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NOMS 

DES REINES 

ET 

RÉGENTES 

DE FRANCE, 

♦ 

Dont les vies font contenues dans 
ce cinquième V olume , avec ceux 
des Rois leurs Maris. : ' " • 

■ ■■iii. a ■ 

SUITE 

« 

DELA TROISIEME RACE, 

« * • « 

HENRI II. < Nicole de Savigny. 

IN... Flamin. 

FRANÇOISII. (Marie Stuart. 

. r Eiifabeth* d'Autriche, 
CHARLES IX. < Anony nie*, T - -~* 

X Marie Toucbetï ' 1 
Tome V, \ a 
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Louife de Lorraine-. 
Vaudémont. 



HENRI III. { Rénée de Rieux. 



| Marie de Clèves j prinr 
l cejfe de Condé. 

f Marguerite de Valois» 
I première femme. 

Marie de Médicis, fé- 
conde femme. 

Dayelle. 

Tignonville. 

Martine. 

Montaigu. 

Arnaudine. 



La Glandée. 
La Boinville. 
La Cleiru 

Charlotte de Beaune 
Samblançay* dame 
de Sauves. 
N. dè Rebours. 
Françoifi de Montmo- 
rend > dite la belle 




Fin de la Table du Tome cinquième» 
\ V * : ANECDOTES 



HENRI IV./ 



Catherine du Lue. 
Fleurette. 
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ANECDOTES 

DES 

REINES ET RÉGENTES 

DE FRANCE. 



NICOLE DE SAV1GNY. 

i 

H 

enri de Saint Rhemy, gentit* 
homme ordinaire de la chambre du roi 
Henri III , dit auffi Anfelme , que je co- 
pie, eft cru fils naturel dHlnri II, & 
de Nicole de Savigny, demoiielle de 
Sûnt-Rhemy. Henri III , par Tes lettres 
du ij Février 1577 , lui donna trente 
mille écus fol, qui furent payés, par fon 
exprès commandement , à la demoifelle 
(a m ère , dont elle donna quittance le 
Tome V, A 
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<P Anecdotes des Reines 

26 du même mois* Il laifla poftérité \ 
laquelle porta pour armes d'argent à une 
face d'azur chargée de trois fleurs- de-bf s 
d 3 or. Ceft ainfi qu'elles furent préfentées 
à M. de Caupiartin, intendant deÇham- 
►agne , lors de la recherche de la no- 
Jeffe , en 1667. Par confidération , 
M. de Caumartin ne voulut pas donner 
ide jugement. La même Nicole .de Savir 
gny ayant eu part à la faveur de Claude 
de la Baume de Montrevel , archevêque 
jde Belançon , & abbé de Charlieu, prér 
(tendit qu'il y avoit un engagement de 
mariage entr'elle & ce Prélat. Sa vue 
étoit de faire tomber ces deux bénéfices 
fur Henri fon fils 5 mais on obligea Claude 
de la Baume daller en Italie > & il fut 
depuis cardinal. 

Tiré du cabinet de M. de Clairam* 
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N. . . FLAMIN, 

Çy n lit dans les pocfies de Mellin de 
S. Gelais ( i ) , que Catherine de Médicis, 
voulant amufer le roi , compofa un bal- 
let ou une mafcarade , dans laquelle fix 
jeunes perfonnes de fa cour , habillées 
en fibilles, dévoient réciter chacune une 
petite pièce de vers adreflée à Henri II 
a Ton retour d'un voyage de S. Germain- 
en-Laye, en 1554. La première de ces 
fix jeunes Dames étoit Madame Elifa- 
betky qui fut depuis Reine d'Efpagne : 
la féconde , la Signora Clejric E 
Strozzi , parente de la reine. La 
troilïeme , la jeune reine d'Ecolle , Marie 
Stuart , qui époufa François, dauphin, 
& depuis roi de France : la quatrième 
fut Mademoifelle Flamin ( z ) -, elle re~ 
■ 1 ' — 

(1) Pages il ôc 13 de l'édition de 1 57+, pu- 
bliée à Lyon par Antoine de Harfî. 

(1 ; L'imprimé porte de Flamy ; d'autres Tapi 
pellent N. ... de Lewiston. Voyez Anfelme , 
tome I y p. 1 36. L'Auteur des Galanteries des 
rois de France lui donne le nom d'Amilton , 
mais ians raifon , 6c en confondant les noms 
des deux raaii'ons d'ËcoAe alliées , mais dilfc^ 
rentes, 

A ij 
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4 Anecdotes des Reines 

prefentoit la Sybille Erytrée, & devoît 
adrefler ces vers à Madame Marguerite > 
foeur du roi , qui époufa depuis le duc 
de Savoie. 

Le beau rivage , oh mon furnom j'ai pris , 
Ne produit point de perles de tel prix , 
Que vous, unique & claire Marguerite , 
Qui voye\ tout dejfous votre mérite. 
Heureux trois fois & plus fera le roi , 
Que vos vertus vous promettent, & moi ! 

La cinquième de ces demoifelles éroit 
Madame Claude de France. La fixieme 
neft pas nommée. 

• On peut conje&urer de ce que la de-' 
moifelle Flamin fut admife dans cette 
partie où figuroient deux dames de 
France avec la reine d'Ecofle , & une 
alliée de Catherine de Médicis , quelle 
ctoit la confidération où elle étoit à la 
cour. L'âge des prinçefles peut auiïï faire 
connoître celui de cette demoifelle. Ma- . 
dame E ifabeth , aînée de France, née en. 
avril ,1545, navoit,en 15 54, que neuf 
ans. Madame Claude n en avoit que huit 
au plus, & la reine d'Ecoffe nen avoit 
que douze. On ne fauroit donner à la 
demoifelle Flamin que treize à qua- 
torze ans. Si la jeune Flamin , eft 1* 
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même que la demoifelle de Lewiflon , 
comme le croit Anfelme , elle avoit 
fuivi la jeune reine Marie , & écoit d'une 
des meilleures maifons d'Ecoiïe. Bran- 
tôme ( i ) en parle fur Ce pied-là. Il eft 
à croire qu'elle fut aimée du roi quel- 
ques années après , & peut-être cette 
mafearade donna-t-elle occafion à Henri 
II de s'attacher à la belle Ecqffbifi. De 
la manière dont s'explique Brantôme , 
elle ne fit point un fecret du progrès de 
fa galanterie avec Henri II ~, puifqu'é- 
tant devenue enceinte, elle ne chercha 
point à en impafer aux yeux de la Cour; 
& , comme dit Brantôme dans fon ftile , 
n'en fit point la petite bouche , difant 
hardiment dans fon EcoJJement françois % 
que loin d'être fâchée de l'état où ellè 
étoit , elle s'en fentoit três-honoree & 
trïs-heureufe. On peut voir dans l'auteur 
même les raifons qu'elle en donnoit. 



(i) Dames Galantes , tome II , p. 331, ôc 
des Duels y p. 144 de la dernière édition. En 
parlant d'un combat entre un de Tes amis & un 
Ecotfbis , appellé le capitaine Lewijion , il dit 
de ce dernier : « Je ne fais s'il étoit de cette 
» race de Levifton , dont j'ai connu en Ecofle 
*> d'honnêtes hommes : 6c une honnête fille , 
» <jui étoit à la feûe reine d'Ecofle. » 

A..- 
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Peut être font-elles du crû de ( i ) Bran- 
tôme, qui imagine. & débite fans beau- 
coup de fcrupule ce qu'il lui plaît dans 
ces occafions. Elle rendit le roi pere 
d' H en ri d'ANcouLÊME, ( i) grand- 
prieur de France, gouverneur de Pro- 
vence, & Amiral des mers du levant. 
soCétoit, dit Brantôme, un tr£s-hon- 
*> nête , brave & vaillant feigneur 
» homme de bien, & le moins tyran 
y> gouverneur de fon temps , ni depuis. 
» La Provence, ajoute-t-il, en fauroic 
» bien que dire : & encore que ce fut 
«un feigneur fplenJide & de grand* 
» dépenfe , il étoit homme de bien, & 
contentoit de raifon. » Ces éloges 
font confirmés par ce qu'en' dit Gaufridjr 
dans fon hiftoire de Provence, où il le 
traite de vrai nourriffbn des Mujes & 
des Belles-Lettres. Ce fut à fa fuite que 
Malherbe perfectionna en Provence le 
goût qu'il avoit pour la pocfie. On peut 



(0 Dames Galantes , tome II , p, 5 32 de 
l'édition fa- 12 de 1702. 

(2) Ceux qui , d'après Dom de Sainte-Mar- 
the , ( dans le Gallia Chriftiana > tome II , col. 
349 & 943 ) font ce prince fils de Diane de 
Poitiers , fe font mépris. 
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Voir > dans le même hiftorien , la conduite 
du grand-prieur dans fon gouvernement 
de Provence , ( i ) & fa mort funefte. Il 
regardoit avec raifon Philippe Altoviti > 
mari de la belle René de Rieux Château* 
neuf , comme fon ennemi. Etant allé 
dans la maifon où demeuroit à Aix 
Altoviti, dit le Baron de Caftelane > 
our lui reprocher fa conduite & fes 
rigues conure lui , il en vint jufqu'à 
lui donner un coup d'épée au travers 
du corps. Altoviti expirant, eut afTefc de 
force pour prendre un poignard fous 
le chevet du lit où il tomba , & pour 
en donner un coup au grand- prieur 
dans le bas-ventre. Ce prince mourut 
vingt-quatre heures après. 11 ignoroit 

3ue fa plaie fut mortelle , on lui ert 
iflimuloit \w c ni e le danger -, mais un 
cordelier ( 2 ) , qui lui fervoit de con- 
fefTeur , lui ayant dit nettement qu il ne 
falloit plus fonger à la vie, le grand 
prieur fui répondit fans émotion : il ne 
\ faut plus p enfer à vivre ? Eh- bien ! pen~ 



(i) Livre XIII , p. J70 ÔC fuivantes. 
(1) Le P. Pompée. Voyez Gaufridy , hiftoirô 
ile Provence , p, 608, 

A *» 
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8 Anecdotes des Reines 

fons donc à mourir. Il sy difpofa au/ïï^ 
tôr, & mourut en héros digne du fang 
des Valois. Sa mort arriva le z juin 1588. 
Suivant Anfelme ( 1 ) , il avoit été un 
4e ceux qui avoicnt afïifté à Taftreufe 
réfolution de la journée de faim Barthé- 
lemi , & fut avec le duc de Guife , 
celui qui donna les ordres pour l'exé- 
cution de cette horrible boucherie ( 2). 
Nous apprenons même du préfident de 
Thou > que, pour erre sûr du maflacre 
de F Amiral , il lui efTuya le vifage avec 
un mouchoir , & que layant reconnu y 
il lui donna un coup de pied , en ajou- 
tant à cette barbare a&ion ces mots , 
qu'il adrefïa à ceux qui étoient avec lui 1 
courage , mes amis > nous avons bien 
commencé J finiffbns de même. 

m ■ — - 

1 (1) Anfelme , tome I , p. 1 3 6 de la nouvelle 
édition. 

(2) De Thou , fous Tan 1 J71 , livrç LIJ, 
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MARIE STUART, " 
" Femme de François H. 

S 1 Thiftoire formoit fes jugemens fuf 
Téclat des titres , ( i ) fi elle n'envifa- 
geoit que les belles qualités fans penfer 
aux défauts , fi de grands malheurs lui 
faifoient oublier de grandes fautes , Ma- 
rie Smart pourroit paflfer pour la Reine 
la plus accomplie que la France ait ja- 
mais eue. Cette princefle . naquit le jç 
novembre 1542, de Jacques V ( 2. ) È 
roi d'Ecofle ^ & de Marie de Lorraine* 
Gui/h y fille aînée de Claude , premier 
duc de Guife , & à? Antoinette de Bour* 
ben ( 3 ). Elle étoit alliée non-feulement 



(1) On a dit de Marie Stuart : 

Jure ScOTOS,GaZLOS thalamo fpe poffidet An GLOS 

(1) Jacques V, fils de Jacques IV, avoit époufé 
en premières noces, Madeleine de France , fille 
de François I , morte en 1 n 7 > fix mois après 
(on mariage. 

•* (3) Antoinette de Bourbon étoit fille de 
François > comte de Vendôme , mort en 149 j* ^ 
êc de Marie de Luxembourg , morte en 1 J47J 
& fœurde Charles, premier duc de Vendôme, 

A v 
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à la maifon régnante de Valois par celle 
de Bourbon , mais même à celle de 



& de Louis I, cardinal de Bourbon, tante 
d'Antoine de Bourbon , duc de Vendôme , de 
Charles II > cardinal de Bourbon > & de Louis , 
Prince de Condé. 

François , comte de Vendôme 3 
Marie de Luxembourg. 

I 




Antoinette de Boutbon 5 
Claude de Guife , premier duc de 
Guife. 

\ 




Marie de 
Lorraine ; 

Jacques 
V,roid'E- 
coilè. 

! . 

Marie , 
teine d'E- 
code & de 
France, 



François 
de Guife. 



Charles , 
cardinal 
de Lorrai- 
ne. 



Charles I , duc de 

Vendôme ; 
Françoife d*Alen« 
çon. 

1 

Antoine de Bout- 
bon, roi de N a-; 
varre 5 

Jeanne d'Albret , 
reine de Navarre 
de fon chef, 

Henri IV, roi ât 
France Ôc de Na* 
varre- 



Henri de 
Guife , tué 
à Blois ; & 
Louis , 
cardinal 
de Guife ; 
tué le len- 
demain. 

Il y avoit une alliance avec la maifon de Me* 
dicis par Anne de la Tour , femme de Jean 
Stuart , duc d'Albanie , petit-fils de Jacques II , 
foi d'Ecofle, trifcïeiU de Maus> reine 4* 
France» v 
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r Mcdicis par 1 ancienne maifon de la Tour . 
A l'égard de fes droits à la Couronne 
d'Angleterre y il faut regarder comme 
légitimes le divorce d'Henri VIII 
avec Catherine d'Arragon > & le ma- 
riage de ce prince avec Anne Bvleyn % 
pour les lui contefter ; & Elifabeth , fille 
d'Anne , les reconnut elle-même à là 
mort 3 en déclarant Jacques VI , fils de 
notre Marie , roi d'Angleterre. Jacques 
V Ton pere étoit fils de Marguerite d'An- 
gleterre , fille aînée de Henri VII , & 
par conféquent elle étoit petite nièce de 
Henri VllL ( i ) 

A peine 'la princeflè d'Ecofle vit-elle 



(i) HENRI VIII, 
roi d'Angleterre, 

i 




Henri VIII 5 Marguerite d'Angleterre * 

AnneBoleyn* Jacques IV, roi d'Ecoilè, 

i i 

Elifabeth , reine d'An- Jacques V, roi d'Ecofïè j 
glcterre , après la mort Marie de Lorraine. 
d'Edouard VI, & de Ma- | 

rie d'Angleterre. Elle avoir Marie d'Ecofle , reine d'E* 
lt germain fur Marie d'E- co fc & de France, 
colk a peute-hlle de Mat* 

* llc,:uc * Jacques VI , roi d'Ecofle^ 

fucceilèur d'ElifabctW 

Avj 
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le jour , qu'elle éprouva la première 
atteinte du malheur auquel elle étok 
deftinée. Elle perdit fon pere fept jours 
après fa naiflance. Il mourut avec foup- 
çon de poifon le 25 (1) novembre 
Ï542 , & elle fe trouva reine le hui- 
tième jour de fa vie , fous la tutelle de 
Marie de Lorraine-Guise fa mere, 
aiïiftée de quatre feigneurs Ecoflbis. 

L'Angleterre d un côté a & la France 
de l'autre , penferent aufli-tôt à fe difpu- 
ter la conquête de la Reine d'Ecofte. 



( 1 ) Bucanan dit le 1 3 Décembre ; & , dans 
on endroit , cinq jours après la naiflance de 
Marie , & plus bas huit jours. Hilarion de 
Cofte dit le 1 y Novembre ; & David Cham- 
bers dit que Jacques V mourut fept jours après 
la naiflance de fa fille. Le lefteur préférera > 
s'il veut , les dates de Bucanan , dont l'inexao» 
titude eft prouvée ; mais j'ai adopté celles 
d'Hiiarion de Cofte > parce qu'il eft commu- 
nément très-exaâ en ces matières, Labbe > ni 
Anfelme , ne datent point fa naiflance. D'au- 
« tr.es la datent du I j Décembre. Jacques V étoit 
un très-grand Prince; 6c Bucanan, qui lui 
donne les plus grandes vertus , détruit lui- 
même fa critique > puifqu'il n'oppofe à fes 
vertus que fa fevérité & fon amour pour Vn% 
Sent. Voyez Bucanan, Liv. XIV, p. ; 14, 
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Henri VIII , par cette alliance , ajoutoit à 
fes Etats un royaume que les Anglois 
avoient dans tous les temps regardé avec 
un œil d envie -, & la France prétendoic 
conferver un allié qui l'avoit toujours 
fidellement fervie contre une puiflance ri- 
vale. Les Anglois penfoient à acquérir ; 
& les François à ne rien perdre. Le ma- 
riage de Marie devint l'objet d'une négo- 
ciation importante -, Henri VIII lui oftroit 
Edouard (on fils aîné s François I , un afyle 
& des fecours. Il ri y avoit pas à balan- 
cer dans le choix. En acceptant les offres 
de l'Angleterre ,1'Ecolïè perdoit fes Rois, 
& le prix de tout le fang qu elle aroit 
répandu depuis tant de fiécles , pour n c- 
tre pas une Province d'Angleterre , & 
n'avoir pas fes ennemis pour maîtres. La 
religion y couroit autant de danger que 
le gouvernement. Henri VIII , qui s'étoit 
fouftrait à l'empire du Pape , n'eût pas 
riianqué d'établir fa fuprématie en EcotTe, 
Cependant les Anglois s'y firent un puif- 
fant parti , & la princefle leur fut pro- 
mife malgré les partifans de la France & 
la Reine-Mcre. Elle réfifta conftamment 
aux Anglois. Marie fut couronnée à Ster- 
ling ? en préfence de Jacques Hamittori * 
tonitç d'Aran i héritier préfomptif de h 
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couronne ( i ) , nommé viceroi d'Ecoiïe i 
& des grands qui avoienr été choifis pour 
préfider à fon éducation^ ( 2 ) Mais les 
Ecofïbis, tranquillifés du côté de l'Angle- 
terre y fe divilerent entr'eux. David ( 3 ) 
Bethon , dit le cardinal de Saint- André, 
avoit auprès de la Reine-Mere un cré- 
dit extraordinaire-, il prétendit en profi- 
ter & régner fous fon nom. Hamiltort 
étoit un petit génie , inconftant, irréfoïu , 
peu capable de Contenir le poids du gou- 
vernement. Il fe joignit au cardinal de 
S. André , quoique ce dernier eût enp 
ployé tous les moyens imaginables pour 
prendre lui-même la qualité de viceroi y 
au préjudice d'Hamilton , ayant même 
fait paroître un faux teftament , où Jac- 
ques V lui donnoit ce titre. Matthieu 
Stuart , comte de Lenox , frère de d'Au- 

1 1 — « 

(1) Il étoit petit-neveu de Jacques II. 

(2) Cétoient Guillaume Gran, Jean d'Arf » 
kin , Jean Lendefy , & Guillaume Lewifton. 

(3) Bucanan , liv. XV , p. J40 , en fait un 
étrange portrait. Il étoit à-peu-près du carac- 
tère du cardinal de Lorraine ; homme d'ef- 
prit, intrigant, ambitieux, avare, livré à fes 
plaifirs , & grand perfécuteur des Luthériens. 
Le préfidem de Thou ne contredit point Bar 
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higny , étoit paffé de France en Ecoffe 
pour y rétablir la tranquillité. Le cardi- 
nal de S. André & la reine douairière' 
fe fervirent utilement de Lenox pour ré- 
tablir le calme en Ecoffe } il fut même 
amufé pendant quelque temps de l'efpér 
rance d'époufer la jeune reine. 
En 1 54 3, François I envoya en Ecoffe Jac- 
ques Ménage , feigneur de Cagni, confeil» 
1er au parlement de Rouen , & Jacques 
de la Brouffe, pour y renou veller l'alliance 
de la France avec l'Ecoffe, traiter du 
fecours contre l'Angleterre , & du ma- 
riage de la jeune reine avec un prince 
d'Ecoffe. La commiffîon des Ambafla- 
deurs eft du 25 Juin 1 543 -, & lefavant 
( 1 ) Ménage, duquel j'emprunte ces faits, 
paroît avoir eu fous les yeux les inftruc- 
tions & les mémoires fecrets qui leur 
furent donnés, & qu'il date du 27 juin 
1543 y Se du 12 février de l'année fui- 
vante, nouveau ftyle. Ménage & la Broufle 
avoient ordre de propofer le mariage de 
la reine , Marie d'Ecoffe , avec le comte 



(1) Remarques fur la vie de Guillaume M&» 
nage > dans le fommaire de la vie de Jacques , 
p. 29 y. M. de Thou donne mal à J. Méwgç 
Uvtmàt Ménager** 



i è Anecdotes des Reines 

de Lenox. La proportion fut même a<# 
ceptée vers la fin dodtobre 1543 \ & 
les articles de ce mariage fignés de la 
reine Marie , du cardinal de S. André , 
du comte de Lenox & de nos deux am- 
bafladeurs, & fcellés de leurs fceaux, 
furent dépofés entre les mains de Jacques 
Ménage. Mais , ajoute fon hiftorien , 
François I er . n avoit ^pas deflein que ce 
mariage fe fît. Ce n'etoit que pour écar- 
ter les projets des Anglois , qu'on prit 
ce détour. Il obferve que la reine douai- 
rière d'Ecofie , de la maifon de Guife , 
prit dans ce traité de 1544, le nom de 
Marie de France j veuve de Jacques V , 
roi d'Ecofïe. Le cardinal de S. André 
étoit bien éloigné de fe faire un maître. Il 
cabala contre lui à la cour de France , oi\ 
les Lorrains avoient déjà beaucoup de 
pouvoir. Monrgommery fut envoyé en 
Ecofle pour inftruire la cour du fondées 
affaires. Il étoit l'ennemi de Lenox 5 ce- 
pendant il en agit avec beaucoup de gé- 
néralité -, mais cela ne fervit de rien : les 
calomnies du cardinal de. S. André réu£ 
firent, & Lenox fut obligé de fe retirer 
en Angleterre. ( 1 ) Ce fuccès coûta cher 

(1) Il y époufa Marguerite de Douglas , 61U 
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aux partifans du viceroi Hamilton & du 
cardinal. Les Anglois firent une nouvelle 
iiïcurlîon en Ecoffe , & y ravagèrent quel- 
ques provinces. Le comte de Montgom- 
îuery, qui étoit venu à la tête de cinq 
cens hommes de cavalerie feulement* n'y 
fit rien de déciiïf, & n'empêcha pas que 
TEcoffe ne fût expofée au pillage des 
Anglois. Au Jieu de chercher à calmer 
Jes défordres intérieurs, le cardinal 8e- 
thon, s'armant d-un zèle déplacé, fit des re- 
cherches féveres contre les Luthériens. S'il 
faut en croire Bucanan,on punit du dernier 
Supplice quatre hommes dans la ville de 
Penh , parce qu'ils avoient mangé de la 
viande un jour défendu. Une femme 



d'Archambaud de Douglas, comte d'Angufe , 
& de Marguerite, reine douairière d'Eco fle > 
fille de Henri VII. De ce mariage naquit, en- 
tr'aurres e'nfans , Henri, comte d'Arïey, qui 
époufa depuis Marie , douairière de France , 
reine d'Ecotfe , & fut pere de Jacques VI , roi 
d'Ecoiîe. La maifon de Douglas , alliée à celle 
desStuart, des Hamilton, & à celle d'York, 
eft une des premières d'Ecoflc , $c eft célèbre 
par Tes difgraces , autant que par fa fplendeur. 
Ils ont eu en France le titre de ducs de Tours. 
Guillaume & Charles font inhumés à S. Ger* 
jnain-des-Pré$ à Paris. 
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grofTe , qui n avoir pas voulu fe recom^ 
mander à la Vierge , fur auffi condamnée 
àmort, & exécutée toute enceinte quelle 
étoit. Enfin la ledture du nouveau-refta- 
ment , aufïï - bien que celle de l'ancien > 
devint un crime capital. La févérité du 
cardinal, autorifée par le viceroi Ha- 
milton , fouleva bien des efprits. Le 
fupplice de George { i ) Sephocard <> con- 
damné au feu 3 & exécuté contre Tordre 
même du viceroi , acheva d'indifpofer la 
nobleiTe , indignée des enrreprifes du 
cardinal -, & tandis que les eéclefiaftiques 
vantoient fon zèle & fon intrépidité à 
venger l'Eglife, il fe forma une confpi- 
piration violente contre lui , de laquelle 
il fut la vi&ime. Il fut poignardé dans foa 
palais de S. André , & fon corps jette 
dans l'endroit même d'où il avoit re- 
gardé la mort de Sephocard ( 2), qui la- 



(1) De Thou , II v. III , fous l'an 1 f 47 , l'ap* 
pelle Georges Wishart. Au refte , il fuit Buca- 
nan, qui entre dans un long détail de la mort 
de ce luthérien , liv. XV , depuis la page j 3 s 
jufqu'à la page y 41 de l'édition m-8. de 1^43, 
La mort de Sephocard fit en Ecofle à peu près 
le même effet qu'avoit produit celle d'Anne 
Dubourg en France. 

(*) Bucanan , p # Hz.DeThou > 1. III , p. 1 70 « 
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Voit, dit -on, ainfi prédit au fupplice. 
Les meurtriers fe retirèrent en France, Ils 
y furent arrêtés par ordre du roi , & 
enfermés au Mont Saint-Michel , fous la 
garde de Montbrun ; mais ils trouvèrent 
le moyen de fe fauver. Leur évafion fut 
attribuée à Montbrun , auquel on fe con- 
tenta d'ôter la garde de cette place. 
Tout cela ne fit qu'augmenter les trou- 
bles du royaume. Léon Strozzi , dit le 
prieur de Capoue, réduifit les conjurés, 
& chafTa les Anglois ; mais il s'en retour- 
na en France / chargé des dépouilles du 
cardinal de S. André 3 & fuivi de plu- 
fieurs prifonniers Anglois. Après des évé- 
nemens variés, où l'Ecofle & l'Angle- 
terre eurent tout - à • tour l'avantage , te 
mariage de la jeune reine avec le dau- 
phin François , fut enfin réfolu. Il fut en 
partie l'ouvrage du cardinal de Lorraine , 
qui y voyoit l'agrandiffement de fa . 
maifon , & l'augmentation de fon crédit 
à la cour ; & d'ailleurs il ri y avoit pas 
de princefle qui parût plus digne du dau- 

fhin , de quelque côté qu'on envifageât 
alliance. Les nœuds de celle qui fubfif- 
toit depuis huit cens ans avec l'EcoHe 3 fe 
refferroient. On ôtoit à l'Angleterre des 

Etats dont l'union l'euflent rendue plug 

> 
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redoutable que jamais -, & le dauphin 
acquéroit un trône qui alloit paffer dans 
la maifbn de France, & en augmenter 
le pouvoir & l'éclat. Voilà tout ce qu'on 
pouvoit humainement envifager de plus 
heureux. Le crédit des Lorrains, que re- 
doutoient quelques politiques, pouvoit 
-recevoir de juftes bornes fous le règne 
d'un jeune roi & abfolu dans fes Etats. 
La mort inopinée de Henri II , & les 
fuites de ce maruge , qui furent le prin- 
cipe fatal de nos divilions , en devenant 
celui de l'ambition des Guifes , & du 
malheur même de la princefle, étoient 
ries fecrets que la providence pouvoit 
feule pénétrer. La jeune reine accompa- 
gnée de Jacques Smart fon frère naturel, 
de Jean Areskins , & de Guillaume Lewif 
ton , s'embarqua fur la flotte que le Roi 
tenoit toute prête à Leith \ & après une 
navigation longue & périlleufe , par les 
détours qu'on prit pour éviter les atta- 
ques des vaifleaux Anglois , elle aborda 
en Bretagne, & fut conduite à petites 
journées à la cour. Elle n'étoit encore 
âgée que de fîx ans. Elle trouva enfin 
une retraite tranquille en apparence \ & 
fa jeunefle ne fut plus expofee à toutes 
Jes agitations auxquelles elle l'avoit ct« 
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dès rinftant de fa n ai (lance. Elle devint 
bientôt le fu jet de l'admiration de la cour 
du monde la plus polie -, chaque année 
ajoutoit à fa beauté & à Tes talens. Le 
fiécle où elle brilla en France , n'a point 
eu de poètes qui n'aient parlé d'elle com- 
me de la plus belle perfonne qui eût exifté. 
Lhopital j du Bellay > Ronjard > Daurat , 
Bciify Dejportes , Duperron, liii donnent 
tous les traits de la Beauté même -, & 
Brantôme a , pour ainfi. dire , voulu en- 
chérir fur leurs éloges. Il l'àvoit vue , & 
il s'y connoiflbit. Tous fe réunifient à 
vanter en elle les yeux les plustouchans, 
un regard enchanteur , un teint dont 
la blancheur étoit iblouiflante , une 
bouche dont les grâces même avoient 
formé le tour, une taille faite pour tous 
ces charmes , & dans toutes les aétions 
des agrémens infinis,, & cet art de plaire 
qui furpafïè la beauté même. Ce qu'on 
dit de fon génie n'eft pas moins furprç- 
nant. Buçanan , qui a dit tant de mal de fa 
conduite > a dit tout ce qu'on peut ima- 
giner de bien de fon efprit ( i ) A un ju- 



(i) Voyez le poëme latin de cet auteur , in* 
ttmïc : Epitalamb fur le mariage de Françoi* 



£2, Anecdotes des Reines 

gement net, elle joignoit une intelligence 
vive , une imagination brillante , une 
mémoire heureufe, & une facilité dex- 
preffion qui n en diminuoit ni la jufteflè, 
ni les agrémens. Elle avoit à peine qua- 
torze ans , qu elle écrivoit & parloit déjà 
plufîeurs langues-, & à fa mort elle en 
pofledoit lîx fa langue maternelle > à la- 
quelle elle donnoit même un agrément 
qui ne lui eft pas naturel -, YAnglois , le 
François , YEJpagnol, Y Italien & le La- 
tin. Dans fon enfance, elle prononça une 
harangue latine 3 en préfence de toute la 

» . .I ! . . 

I 

de Valois , & de Marie Stuart. Silvar. Ub. p. 
106 & fuiv. de l'édition de Bafle. Il y dit > en 
s'adreffant à l'époux : 

Afpice quantus honos frontis , quat gratta blandis 
Jnterfiifa genis , quam mitis fiamma decoris 
Fulgeret ex oculis , quam çonfpirarit amico 
Fadere cùm tenerâ gravitas matura juventâ l 
Zenis, & augujîâ cùm majeflate venuftas ! 
"Peâora nec forma cedunt exercita curis 
JPalladiis , & pierias exculta per artes 
jTranquillant plaçidos , fophia Jub judice , mores. 

Voyez aufïi les poëfies de Baif , liv. VII des 
poèmes, fol. 191 & fuiv. Le beau poëmc du, 
;ch«mcelier de Lhopital , <kc, 
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Cour -, avec des grâces & une fermeté de 
mémoire furprenante :1e iujetde œdif- 
cours éroit, qu'ileft bienféant aux femmes 
d'étudier & d'être /ayantes. La Croix du 
Maine dit qu'elle la traduifit depuis en 
fcançois. Et dès Tan 1555 , un auteur (?) 



(1) Cet auteur efl Ant.oinb Foulqueer , 
(àc non Fouchin, comme le nomme Bran- 
tôme ) de Çhaulny en Vermandois , duquel 
l'ouvrage dédie à madame Majue , princeffe 
d'EcoJJé , parut à Paris , chez André Wechel , 
en iyj7. "Dans l'épître dédicatoire datée à 
Paris, le 12 Mai ijîj , l'auteur , après avoir 
dit qu'il dédie fon livre à la PrincefTe , comme 
à une perlbnne divinement prédestinée y non- 
feulement pour V amplification de notre langue, 
mais aujji pour Viltuftration & honneur de toute 
feience > ajoute > qu'elle en donna un certain 
préfage , alors qu'en la préfence du roi , ac- 
compagné de la plupart des princes &jeigneurs 
de fa cour , elle foutint par une oraifon bien 
latine > & défendit > contre la commune opi- 
nion , qu'il étoit bienféant aux femmes de fa* 
voir les lettres & arts libéraux ; auquel endroit 
je diro 'iS ) ( continue-t-il ) en quelle admiration 
à? un chacun vous aurie\ été ouïe ^ quel juge* 
ment auroit été fait , & quelle efpérance auroit 
)été conçue de vous par toute cette fi noble 
fompagnie , fi je le pouvois dire fans fovpçon 

flatterie Ç'eft , après l'avoir comparée i 
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qui lui dédia un ouvrage , intitulé : La 
Rhétorique Françoife, lui difoit , que s 3 il 
avoit été ajje\ heureux four avoir le dif- 
cours latin , ou plutôt la traduction fran- 
çoije qu'en avqit faite la princejfe y iln y au~ 
roit pas eu befoin d'aller chercher ailleurs 
les exemples & les modèles dont fin ou- 
vrage étoit fufieptible. Elle aimoit auffi 
la poëfie , s'y amufoit, & y réuffiffoit. 
Outre les pièces imprimées qu'on a 
d'elle , dans les mémoires de Bran- 
tôme , & dans quelques autres écrits 
du temps, j'ai ( i ) un poëme manufcrit de 

Cermanicus > petit-fils d'Augufte , qu'il dit : 
Que plût à votre Ma jefté que feuffe pu finir de 
cette tant élégante oraifon , ou plutôt de la 
françaife traduâion qu'il vous en pleut faire 
quelque temps après y il ne m'eût été befoin de 
chercher des exemples fi loin a tant d'efpaces 
& manières de Tropes. . . . 

(i) La pièce contient prccifément cent vera 
% de dix fyllabes , dont voici les fix premiers, 

» Lorfqu'il convient à chacun repofer , 
» Et pour un temps tout fouci dépofer , 
» Un fouvenir de mon amere vie 
»Me vient ôter de tout dormir l'envie, 
»Repréfentant à mes yeux vivement 
« Pe bien en mal un foudain changement. 

Ils fe trouvent dans un manufcrit d'Adam 

cette 
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Cette princefle y /ùr la vanité des chojes de. 
ce monde y qui vaut bien les po'elies des 
auteursdefon fîécle les plus en réputation* 
Avecun Ci grand mérite & tant de talens, 
il neft pas étonnant que la jeune reine 
ait fait la paiïion du dauphin. Ils furent 
accordés , & le contrat figné le 19 Avril 
1558 , & mariés le 24 du même mois- 
La cérémonie s'en fit à Notre-Dame de 
Paris. Ils furent mariés ( 1 ) fur un théâtre 



de Blacwod , écotfbis , confeiller au Préfidial 
de Poitiers , domeftique 6c agent de la prin-* 
ceiTe , de laquelle il tenoit fa charge. Il les x 
traduits en vers latins, ôc fa traduction a été 
inférée dans le recueil de fes œuvres , publié 
parNaudé, à Paris , z/z-4. 164+, chez Sébaf* 
tien Cratnoifu Voyez la bibliothèque du Poi- 
tou , tome III, dans l'article d'Adam de Blac-« 
vod. 

(1) Suivant l'ufage , 6c pour rendre la cé- 
lébration d'autant plus publique , Jacques V, 
roi d'Ecofle , pere de Marie , époufe Made- 
leine de France , fille de François I , fa pre- 
mière femme, (en 1736) devant le portail 
de Notre Dame de Paris. Le mariage d'Henri 
IV 6c de Marguerite de Valois, fa première 
femme , fe fit aufli fur un théâtre , à la porte 
de TégUfe , fuivant cet ufage ; 6c non pas parce 
qu'Henri étoit alors huguenot , com.ne le 
croient bien des perfonnes. C'étoit par la même 

Tome V. S 
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dreffé à la porte de l'Eglife : étant entrés 
enfuite dans le chœur , ils entendirent la 
nielle. Le dîner étoit préparé à TEvêché i 
& après le dîner les époux, fuivis de 
toute la cour , allèrent au palais , où il y 
eut bai paré , & pu le mariage fut con- 
fommé ,1e lit nuptial y ayant été préparé, 
( i ) Elle parut h belle le jour de la célé- 
bration de fon mariage, qu'il n'y euf 
perfonne à la cour qui ne regardât le 
dauphin comme* le plus heureux ( i ) de 
tous les princes *, & dans un fiécle où I a- 
itiour & la galanterie donnoient bien des 
libertés , il fe trouva des courtifans affez 

«raifon de publicité que les mariages de nos 
rois fe céiébroient autrefois * les jours d'une 
grande fête , ou les Dimanches. Avant la pu« 
blication des bans, les mariages fe faifoient 
ordinairement à la porte de Véglife ; & il y a , 
dans notre ancienne hiftoire , des exemples 
de mariages célébrés devant les juges royaux , 
Voyez Greg. de Tours ., I. 4, de jbn hiftoire 
des francs , oà il parle du mariage d'Antar- 
çhius, avec la fille d'Ufus : ce qu'il en dit mét 
yite attention. 

(1) Baif r fixieme livre des poèmes, fol. p, 

f94« 

(z) Brantôme, Dames illujlres de France 9 
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hardis pour ne pas diflimuler qu'ils en- 
vioient le fort du jeune françois ,& qu'ils 
acheteroient fon bonheur aux dépens de 
leur vie. Elle fît fon entrée dans Paris > 
trois jours après le roi fon époux. Fran- 
çois lavoit faite à cheval. La reine la 
nt dans une litière. Elle y étoit dans le 
fond , & Marguerite de Valois , reine de 
Navarre , fa tante , fur le devant (i). Au 
milieu des éloges & des acclamations , la 
félicité de la reine-dauphine ( car elle 
prit ces titres ) fembloit parfaite. Les 
EcofTois ne purent refufer' la couronne 
& le fceptre à l'époux de leur reine , & 
ils les lui envoyèrent peu de temps ( 1 ) 
après le mariage. Le bonheur de Marie 
fut de peu de durée -, on peut même dire 
qu'il ne fut jamais réel. Tandis qu'on amu- 
foit à la cour la jeune princefle par des 
ballets & des fpediacles , la France ayant 
perdu Henri II, devint, pourainfi dire, la 
proie de l'ambition des Guifes & de ceHe 
de la reine-mere. Les partis fe formoient ; 
l'efprit de trouble & de fadtion germoit. 



(i) Salmon Macrin a fait la description de 
cette entrée , dans fes poëfies , p, y y y du rc» 
cueil de Gruter , tome I. 

/*) En x Bucanan > lib. XV , p. 
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Marie , parmi ces orages, ne jouiiïoît 
que du vain nom de reine d'Ecofïè, aullî 
bien qu'en France*, & les Lorrains, qui 
y exercoient un pouvoir abfolu fous le 
nom de leur nièce , & par le moyen de 
la régente , fœur du cardinal & du duc 
de Guife , y entretenoient le trouble & 
la confufion. Ce furent les deux frères 
qui conseillèrent les voies de rigueur 
qu'ils exercoient en France. On publia 
des édits violens contre les Proteftans 
d'EcofTe, & Nicolas Pe/levé, évêque d'A- 
miens , depuis cardinal, fi fameux par fes 
écarts , & l'un des chefs de la ligue de 
France , fut envoyé pour faire exécuter 
ces édits avec la Brouffe. Ils voulurent , 
en arrivant, forcer tous les Ecolïbis daller 
à la meffe. La régente fit des remontran- 
ces & ne fut point crue ; aufïï catholique 
& plus chrétienne que fes frères, elle vou- 
loit qu'on n'employât que la prudence & 
la douceur 5 & elle fe vit réduite à employer 
le fer & le feu , comme on faifoit en 
France depuis long- temps. Cette conduite 
• eut les mêmes fuites , parce que les prin-* 
ppesque Dieu a établis, font les mêmes 
pour tous les hommes & dans tous les 
temps. La religion en étoit le prétexte 
dans l'un comme dans i aurrç royale, 
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Pendant les fecouflTes qu'ils avoient à 
loufïnr , arriva la mort de Marie , fille 
de Henri VIII , & de Catherine d'Arra- 
gori , reine d'Angleterre. La jeune reine 
d'Ecofle prit le titre de Reine (1) d'An- 
gleterre , comme héritière légitime , & à 
iexclufion d'Elifabeth, fille d'Anne Bo- 
ieyn , que les catholiques prétendoient 
faire regarder comme bâtarde & incapa- 
ble de fuccéder. L ambaffadeur d'Angle- 
terre , qui s'en plaignit comme d'une in- 
jure faite à fa maîtreiïe , obtint pour toute 
xéponfe , qu'on y pourvoieroit. Mais on 
ne changea rien , ni aux armes ( 2 ) , ni 
aux qualités. On publia même quelques 
écrits , où Marie foutenoit fes droits > 
& fondée fur celui de la nature & l'ordre 
fucceffif , fur le jugement rendu contre 



(1) Ce fut alors qu'elle prit pour devife Jeux 
couronnes y avec ces mots: Aliamque mo~ 
ratur. Elle en attend une autre. Elle fervit 
apparemment de type ou de modèle à la de- 
vife de Henri III , qui étoit aulfi Jeux cou* 
ronnes , avec ces mots : Manbt altéra 
cœlo. Marie & Henri ne furent pas plus heu- 
reux l'un que l'astre. 

(1 ) Marie Stuart , reine de France & d'E- 
coffe , prit les armes d'Angleterre , & les fie 
joindre & ccartelcr avec celles d'Ecofle , U 

Bt » • 
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la répudiation de Catherine d'Arragott 3 
& fur la nullité du mariage d'Anne Bo- 
leyn , mère d'Elifabeth. L/éclat chiméri- 
que de ces titres ne fervit à la jeune reine* 
qu'à la conduire au précipice. La politi- 
• que ferme & fage l'emporta. Le jeune 
roi quitta même le titre de roi d'Angle- 
terre par le traité du 25 juillet 1555^ La 
régente d'Ecoffe , mere de Marie, étoic 
«îorteaumois de juin 1 56^. François II, 
amant paflionné de fon époufe , mourut 
au commencement du mois de décem- 
bre de la même année. Marie , en perdant 
la couronne de la France , qu'elle portoit* 
le vit prefque réduite à des titres. Le calme 
itabli en Angleterre , & l'autorité que 
$'étoit acquile Elifabeth , ne permetroit 
pas que Marie pensât férieufement au 
crône d'Angleterre-, & les troubles oii 
étoit i'Ecofle , avec la dureté du climat 
• comparé à celui de la France > ne lui don- 
noient que de l'indifférence pour un pays 



pofer publiquement à Paris , en plufieurs lieux 
&. portes , par les hérauts du dauphin de 
France , lorfqu'il époufa ladite Marie > avec 
les titres qui s'enfuivent : Frànçiscus et 
Maria Dei gratiaRex, & Rcgina Francia^ 
£cotuz } Angliœ> & Hibcrniœ m 
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fauvage & un Etat agité. La qualité de 
Reine Douairière de France , étoit le bien 
le plus réel dont elle jouit. Elle s'en feroit 
contentée 5 fi la politique de Catherine 
de Médicis & celle du cardinal de Lor- 
raine le lui enflent permis. Médicis crai- 
gnoit que les Guifes ne continuaient de 
régner fous le nom de Marie > en lui fai- 
fant époufer Charles IX \ & les Guifes 
vouloient s en faire un appui en Ecoffe , 
& écarter une princefïe qui étoit deve- 

• 

obftacle à leur faveur. Elle fie 
tout ce qui dépendoit d'elle pour reftet 
en France -, mais il fallut obéir à fon fort, 
& elle fut obligée de partir & de s em- 
barquer pour repaflet dans fes Etats : ce 
ne fut 3 dit Brantôme 3 qu'à fon grand 
regret. » Hélas ! dit-il naïvement , elle 
«n'y avoit aucune envie , ni volonté» 
» Je lui ai vu dire fouvent , & appréhen- 
» der comme la mort ce voyage , &de~ 
» firer cent fois de demeurer en France 
»fimple douairière, & de fe contenter 4 
» de la Touraine & du Poitou pour fon 
» douaire , plutôt que daller régner en 
*> fon pays fauvage : mais meilleurs fe9 
» oncles , aucuns , & non pas tous , le lui 
» confeillerent , voire Ten prêtèrent. »J 
On dit que le cardinal de Lorraine , 

B iy 
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ajoutant l'avarice à la dureté de fa poli- 
que , voulut l'engager à lui Iaifler en dé- 
pot les pierreries & les bijotix qui lui ap- 
partenoient, pour éviter, difoit-il , les 
rifques de la mer. Eh ! que m'importe , 
lui répondit la jeune reine , qu'ils périf- 
fent/fi je péris avec eux ? 

Ce qu'ajoute Brantôme mérite atten- 
tion* a Si j lors de fon départ , dit-il , le 
» roi Charles fon beau-frere ( i ) fût été 
»en âge accompli, comme il étoit fort 
» petit & jeune , & s'il fut été en Thu- 
» meur & amour délie , comme je l'ai 
» vu, jamais il ne l'eût laiflée partir, & 
» réfolument il l'eût époufée. Car je l'en 
» ai vu tellement amoureux , -que jamais 
s» il ne regardoit fon portrait , quil n'y 
*> tint l'œil tellement fixé & ravi* qu'il ne 
*> l'en pouvoit ôter & rafjafier, & dire fou- 
ie vent que c' étoit la plus belle princejfe 
» qui naquit jamais au monde , & tenoit 
m le roi fon frère pur trop heureux d'avoir 
» joui d'une fi belle princejje ( z ) •» 



(i) Brantôme ne parle jamais autrement. 
Cctoit un dialeûe italien qui s'étoit introduit 
à la cour depuis Catherine de Médicis. 

(z) Brantôme, ibid.v. iij. 

m 
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Ces fentimens du jeune roi donnèrent 
peut-être lieu au bruit qui fe répandit 
jufques dans les cours étrangères , des 
propo/îtions de mariage de la reine d'E- 
cofle avec Charles IX. Ce qui s'en pu- 
blia fit une telle impreflïon, que Ton 
craignit que le roi des Romains ( Maxi- 
milien ) auprès duquel Tévêque de Ren- 
nes ncgocioit le mariage d'Anne fa fille 
aînée, avec Charles IX, ne l'objectât à 
ce prélar. Cela fe prouve par une lettre 
de Catherine de Medicis, à latnba (fadeur, 
du 7 juin 1564. Quant au mariage du 
Toi y mon Jieur mon fils , y dit Catherine, 
avec la reine d'EcoJJe ma belle fille , tant 
s'en faut qu'il fait vrai, quil ne m 3 en a 
jamais été parlé , ni mis chofe en avant 
qui en approche. Vous le pouve\ ainfi dire 
à tous ceux qui vous en parleront. Elle a voit 
déjà écrit dans les mêmes termes en dé- 
cembre 1 563. Il eft certain que ce projet, 
peut-être formé par les Guifes , étoit très- 
oppofé aux vues de la Reine-Mere , natu- 
rel! [ement ennemie de la reine d'Ecofle. 
Elle partit de France fur la fin du mois 
d août 1562, & alla à Calais , accompa- 
gnée des Guifes fes oncles , & d'une par- • 
tic de la cour,- elle y refta fix jours 3 & 

B v 
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s'embarqua le feptieme dans la galère dè 
Mcvillon. 

A peine étoit-elle fortie du port , 
qu'elle vit un vaifleau périr , & les gens 
de l'équipage fe noyer à fes yeux. Quel 
funefte augure , s'écria-t-elle ! Elle s ap- 

i>uya en même temps fur la poupe de 
a galère -, puis fondant en larmes , elle 
fe mit à regarder le port , ne cefïant 
de s'écrier , à mefure qu'elle s'en éloi- 
gnoit : Adieu France* adieu France ! Ce 
qu'elle fit pendant près de cinq heures, 
êc jufqu'à la nuit , qu'en fe retirant , 
elle repéta encore : Adieu donc ^ ma 
chère France , je ne vous reverrai plus. ( i ) 



(i ) Dans un manufcrit de la bibliothèque du 
roi, qu'on aflure avoir appartenu au fameux 
duc de Buckingham , & cité par l'auteur de 
VAntologu françoife y on trouve cette chan- 
son , faite par la princefle , lorfqu'elle perdit 
de vue les côtes de France, 

.Adieu , plaifant pays de Francç, 

O ma patrie 

La plus chérie , 
Qui as nourri rua jeune enfance î 
Adieu France # adieu mes beaux jour* 
La nef , gui dé joint nos amours» 
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Elle ne voulut point fouper , & fit pla- 
cer fon lit fur la traverfe de la galère i 
& s* étant couchée, elle dit au pilote de 
1 avertir 3 fitôt qu'il feroit jour, fi loti 
pouvoit encore découvrir la France. Son 
ordre fut fuivi -, la galère n'avoit pas 
beaucoup avancé -, elle fe leva, regarda 
la France de nouveau , & recommènca 
fes plaintes & Tes adieux, A fon arrivée 
en Ecoffe , il s'éleva un brouillard fi 
épais , qu'il fallut jetter l'ancre en pleine 
mer , & employer la fonde pour favoir 
où l'on étoit. Sans cette précaution , la 
galère eût péri. Ce brouillard donna 
matière a de nouveaux préfages fur la 
fituation des affaires de TEcofle. On dé- 
barqua au (1) Petit Lit \ & de -là la 
reine alla à Ylflebourg, montée fur une 
méchante haquenée. Comparant cette vot- 



N'a ci de moi que la moitié : 
Une part te refte ; elle eft tienne , 
Je la fie à ton amitié ; 
Pour que, de l'autre , il te fouvienne. 

Cette chanfon fe trouve auflTi dans le journal 
de Verdun, février 1766 > p. Mo, avec quel* 
^ues autres extraits de V Antblogie françoijt. 

(1) OupetitLoc, Pàhvus Locus. 

Bv) 
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*ure à celles de France , elle ne put s'em- 
pêcher de renouveller fes regrets, aufliï- 
bien qu'à une pitoyable aubade que cinq 
ou fix cens habitans de l'iflebourg, que 
Brantôme appelle Marauts ( i ) , lui don- 
nèrent le foir de fon arrivée. Le len- 
demain , il s'en fallut peu que fon au- 
jnônier ne fût tué , & il n'échappa qu'en 
fe fauvant dans la chambre de la reine. 
Jufqu'ici on ne fauroit rendre Marie ref- 
ponfable de fes malheurs, & lui repro- 
cher , comme le font les proteftans (2) , 
le caradlere de galanterie , l'habitude au 
plaifïr , & ce ton de liberté que lui avoit 
r donné fon éducation à la cour d'Henri 
II ; c'eft une févérité qui va Jufqu'à la ' 
paflïon , & à l'efprit de parti. On ne 
frouve aucun libelle qui touche à fa 
» ■ ■■■ ■» 

(1) Marauty c'eft- à-dire > miférable, gueux y 
mendiant. En Poitou , les pauvres qui deman- 
dent raumôue vous difent : Faites la charité à 
ce maraut , à cou maraut. Je crois ce mot dé- 
rivé du latin , miJèrandus.De-là. marauder, al~ 
Ar à la maraude , chercher à butiner comme 
fles gueux, à moins d'en chercher l'étymologie 
dans le mot marra , outil dont fe fervent les 
yignerons, 

(2.} Jurieu, dans Yhifloire duPapifme, tome 

II, 
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conduite , tant au elle régna en France, 
dit un auteur célèbre par fes recherches, 
au moins ne s'en trouve-t-il aucun avoué 
par les proteftans. Si elle fouffrit l'hom- 
mage que lui rendit Damville , depuis 
maréchal , duc de Montmorenci , & 
connétable de France qui laimoit , & 
la fuivit en EcoflTe, & fi elle déclara 
même qu'elle l'épouferoit volontiers , 
fi la mort d'Antoinette de la Marck, fille 
du duc de Bouillon , le mettoit en état 
de fe remarier : il ne faut attribuer 
cette conduite, & cet aveu imprudent 
qu'à la forte envie de refter en France, 
&: de s'y faire des créatures dans une 
maifon qui balançoit le pouvoir de celle 
des Guiles , & à la liberté des mœurs 
de fon tems. Mais fut-elle aufli inno- 
cente depuis fon retour en Ecoffe , qu'elle 
Ta voit été jufqu'à la mort ( 1 ) de Fran- 
çois II ? C'eft un problême que l'on ne 
fauroit réfoudre que par l'examen im- 
partial des faits publiés par les hîfto- 



(1) Car il y a une méchanceté abominable à 
lui fuppofer des galanteries avec le cardinal de 
Lorraine , fon oncle , comme l'ont fait quel- 
ques Proteftans dans des libelles dé&voués pat 
les Protçftans mêmes. 
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riens. Qu'on s'en rapporte aux écrivains 
Catholiques [élés > Marie eft une Jainte , 
fa conduite eft pure > fans tache ; il neft 
point de louanges que ne lui prodiguent 
Adam Blackwod (on domeftique ( i ) , 
Sanderus, Bofius, Florimond de Ray- 
mond , le jéfuite Maimbourg , partifan 
ar état de Marie, & ennemi d'Eli/à- 
eth y le laboureur même dans fes ad- 
ditions fur Caftelnau. Je ne parle ni de 
Brantôme , ni de Hilarion de Cofte, 
ni du jéfuite Cauflîn (2). Le premier 
s'exprime plutôt en homme pénétré de 
pamon qu'en Hiftorien -, les deux autres 
11e peuvent être regardés que comme 
des Panégyriftes de profejjion. Ce n'eft 
pas non plus dans Bucanan qu'il faut 
chercher ce génie impartial qui ne tient 
à rien qu'à Ta vérité. Il écrivoit fous 
Elifabeth, à laquelle il vouloit faire fa y 
cour. C'eft , dit-on , un ingrat , un ca- 
lomniareur ; les emportés ajoutent , un 
hérétique ( 3 ). Lailîons ces objections fans 



(1) Confeiller au préfidial de Poitiers. Vid, 
fup. 

(2) Dans fa Cour Sainte , tome V, p. y 1 1 y 
ï la fuite do la vie romanefque de Clotildc. 

0) S'il falloit en croire Jules Scaliger , Bu- 
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onfes , quoiqu'il y en ait. Confultons 
Cambden & de Tkou. Il paroît certain 
que Jorfque Marie pafïâ de France en 
EcofTe, Elifabeth dut prendre fes me- 
fures pour conferver la paix dans fes 
états. L'Efpagne & la Cour de Rome ne 
cherchoient que Toccafion de la trou- 
bler ; & quoiqu'on eût vu la natioft 
fe ( 1 ) foulever contre lepape, fansquit- 
ter la raefle > fous Henri VIII ; aban- 
donner & la Mejfe & le pape fous 
Edouard VI '5 retourner à la meiïe & 
reconnoître le pape fous le règne de 
Marie , & rejetter le pape & la mefle 
fous Elifabeth ; tous les efprits n'étoient 
pas tellement fubjugués, qu'on ne pût 
faire naître quelque* révolutions en ma- 
tiere de religion- La politique ne fau- 

■ " " "" 

canan aurait raifon. Qn lui fait dire , dans le 
Scaligcrana : Loîfque /etoi* en EcoJ/è , elle 
ttoit en mauvais ménage avec fou mari y à 
taujè de la mort de ce David. L'hiftoire de 
Bucanan eft très-vraie : elle ne parloit point 
avec Jbn mari. . # . Cétoitune belle créature ! 

(1) Ces diverfes révolutions arrivèrent dans 
l'efpace d'environ trente ans. Cela fuppofe que 
ce qu'on dit de l'opiniâtreté des Angloisn'apaj 
srrand fondement. 
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roit être trop attentive à écarter refprit 
de parti. 

Quoique jeune , & habituée aux amu- 
femens & aux plaifirs , la reine d'Ecofïe 
fe piquoit fur-tout beaucoup de catholi- 
cité. La maifon de guife , qui dirigeoit 
la conduite de cette princefle 5 en la fe- 
crifîant à fon ambition > ne parloit que 
de religion. Elle étoit obfédée d'efprits 
turbulens , qui animoient fon zèle , & 
réveilloient fes prétentions. On peut 
donc croire que fî en effet Elifabeth eue 
pu fe rendre maîtreffe de Marie fur (a 
route de France en EcofTe , fans alar- 
mer la France & fes autres ennemis , 
elle l'eût fait. Mais il ne paroît point 
qu'elle lait entrepris. Marie , quoique 
mal accompagnée, arriva fans le moin- 
dre obftacle dans fes états : ainfi, il efl 
faux qu Elifabeth ait commencé par at- 
tenter à fa liberté. Elle prit même la 
voie de la négociation avec elle , & lui 
envoya çles ambafladeurs pour la félici- 
ter fur fon arrivée. On entendit dire 
, plus d'une fois à Elifabeth , & elle écri- 
. vit même à la reine d'Ecofle , que fis 
états alloknt être enrichis <& décore^ par 
fon arrivée , par l'éclat de fâ beauté > 
& par fis vertus & bonne grâce. Marie 
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répondit à ces procédés , & ce fur à 
cerre occafîon -qu'elle lui envoya pour 
préfenr, en 1 564 , un gros diamanr taillé 
en cœur* qui fur accompagné de beaux 
vers latins de Bucanan ( 1 ) , où 1 auteur 



(i)La pièce finit par ces vers. Le poëteyfait 
parler le diamant. 

O fi fors mihi faxit utriufqui 
Neâam ut corda adamantinâ cattnà , 
Quam nec fufpicio ctmulatiovt , 
Livorve , aut odium % aut ftntàa folvat! 
Tarn beatior omnibus lapillis , 
Tarn Jim clarior omnibus lapillis , 
Tarn Jim cari or omnibus lapillis , 
Quam fum durior omnibus lapillis. 

Bucanan operum, p. 119 de l'édition dt 
Bafle, in- 12.. 

Elifabeth favoit parfaitement bien la langue 
latine : elle a même traduit quelques morceaux 
de Lycophron , le plus obfcur des poctes Grecs. 
Elle entendoit auflî Tefpagnol , l'italien <k le 
françois. Fille du plus favant des rois, elle peut 
être regardée comme Tune des plus favantes 
reines. Edouard VI , .(on frère > l'infortunée 
Jeanne Gray , à laquelle la reine Marie fit 
couper le col â dix-fept ans > 6c notre Elifa- 
beth , auroient tenu tete à une univerlitç ep 
matieae d'érudition. 
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compare au diamant la fincérité & la ptf 
reré du cœur & des intentions de la 
reine d'Ecofle. Les deux reines vécu-* 
rent long-temps dans une union appa- 
rente : il efl: vrai que les propofitions dd 
mariage faites à Marie , par le prince 
d'Efpagne Don Carlos, l'archiduc Char- 
les d'Autriche ,1e duc de Ferrare, & plu- 
fîeurs autres princes d'Italie > inquiétè- 
rent Elifabeth -, que la jaloufie d'état s'en 
mêla , & que les deux reines 3 régnan- 
tes dans une même ifle , & par cela feul 
rivales , durent être fufpe&es l'une à 
l'autre, & épier réciproquement leurs 
aftions. C'étoit une politique indifpen- 
fable, une forte de loi que le ( i) vol- 
iïnage & des intérêts oppofés di&oient 
aux deux princefles. Les droits de Marie 
dévoient rendre Elifabeth attentive à ia 
conduite \ & l'éclat du régne d'Elifabeth 
avoit de quoi infpirer des foupçons lé- 
gitimes à Marie -, mais attribuer à l'une 
les troubles de l'Ecofle , plutôt qu'aux 
démarches imprudentes & au zèle mal- 



(i) L'Ecoflc n'eft féparéc de l'Angleterre que 
par une petite rivière , qui fe pafl'e prcfque à 
guet > & fur laquelle eft bâtie la ville de Wat- 
irick. 
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entendu de 1 autre & de fes Agens > je 
crois que ceft une injuftice. On ne doit 
imputer qu'à Marie fon fécond mariage 
avec Henry Stuart , comte Darley , fon 
coufîti , fiis de Matthieu, comte de LenoXy 
qu'elle époufa le 28 juillet 1564. Elle 
n y fut déterminée que par les charmes 
de Darley 3 l'homme le plus beau & le 
mieux fait de fa cour. Ses oncles l'en 
dîffuadoient. Elifabeth ne s'en mêla qu'in* 
directement , & à titre d'amie & d'alliée. • 
Elle feignit même de le défapprouver. Et 
la France n y donna les mains que par ce 

2[u'elle vit les chofes fi avancées qu'il 
toit mal aifé de reculer. Ceft ce Qu'on 
peut remarquer à travers les expreuions 
ménagées dont fe fert Cafteinau dans fes 
excellens mémoires. Les dégoûts qu'elle 
conçut fix mois après ce mariage , avec 
une légèreté furprenante , n'ont point 
de motif excufaole , que fon attache- 
ment capricieux pour un homme élevé 
du vil emploi de Mufïcien à la plus in- 
time confiance , & à une faveur inju- 
rieufe à la majefté royale , & à fon 
époux. Je veux parler de David Riccio, 
piémontoisj lequel > ditM.deThou (1) » 



(1) Thuan. lib. XL. Voyez ivS&YhifioircdU 
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avoit une maifon plus magnifiquement 
meublée, un train & un équipage plus 
fuperbt que le roi mûne. Elle en fit 
{on premier miniftre } elle i admit à la 
table -, elle alloit manger chez lui. 

Etoit ce ménager la délicatefle d'une 
nation naturellement fiere , & celle du 
cœur d'un époux qui ne voyoit la faveur 
de Riccio qu'avec chagrin ? Le peuple , 
& les grands font naturellement portés 
à haïr un homme qui réunit en lui toute 
lafFedtion du prince. Mais cette haine 
fernble autoriler, quand la baiîèfle du 
choix peut lui fervir de prétexte. Per- 
fonne n'ignoroit que Riccio , natif de 
Turin , fils d'un muficien , muficien lui- 
même & joueur de luth, n'ayant pas 
fait à la cour de Savoie la fortune à 
laquelle il s'attendoit , s'étoit mis à la 
fuite du comte de Moret, envoyé, ani- 
bafladeur en Ecofle, parce qu'il favoit 
que la reine Marie aimoit beaucoup la 
mulique -, qu'il y avoit été quelque tems 
confondu avec les autres chantres fran- 
çois, & que , par un attachement capri- 
cieux , & indigne dune princefïe 3 Riccio , 



Favoris , de M. Dupuy , fur ce, David Riccio % 
ou Riz. 
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du plus vil état , s'étoit élevé au degré 
de faveur le plus éminent. 

Pendant que ce Riccio tenoit auprès 
de Ja reine le premier rang à la cour , 
d'où il avoit éloigné le comte de Muray > 
frère naturel de Marie , le roi vivoit 
relégué au fond de TEcolIe } & dans cet 
exil , il. penfa mourir de froid & de 
faim , ayant été affiégé par des neiges 
qui lui coupèrent la communication avec 
les lieux d'où il oouvoit tirer du fecours. 
A la fin , ©ffenfe d'une conduite fî peu 
raifonnable , Henri punit l'impudence 
de Riccio , & le fit poignarder en pré- 
fence de la reine qui vit même enfan- 
glanter fa propre robbe , qu'elle jetta 
lur lui , pour le garantir des coups. Ce 
miférable tomba mort à fes pieds. Elle 
étoit groffe : on remarque quelle en 
conçut une telle frayeur , que Jacques 
VI , qui fut le prince dont elle accou- 
cha depuis , ayant reçu dans le fein de 
fa mere l'impreflïon de cette peur , ne 
pou voit foutenir la vue d'une épee nue. ( i ) 

» — I ■ » ■ ■ I M > 

(i) Ceft un fait afluré par Malebrancht > 
d'après le rapport du chevalier Digby, qui en 
y atlç comme téjxioin oculaire, Lorfqaç le xoi 
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JMarie, qui avoir contr'elle fon époux; 
& la nobleiïe du royaume, fut obligée 
de diffimuler -, mais les fuites firent voir 
qu'elle regardoit la mort de fa créature 
comme le plus cruel des outrages* Elle 
fe fauva d'Edimbourg avec deux cens 
chevaux , & obligea fon mari de la Cui- 
vre par des menaces violentes. Le ca- 
davre de Riccio qui avoit été enterré 
devant la porte d'une églife voifine , fut 
exhumé , & mis dans le tombeau de 
Jacques V y auprès de ce prince , & de 
Magdeleine de France, nlle de Fran- 
çois L ( i ) Cette démarche augmenta 
l'indignation publique. 

Les apologiftes de Marie n'ont point 
de moyens recevables pour l'excuier en 
cette occaiïon -, aufli les plus prudens 
gardent-ils le filence. Cambden , & le 
Laboureur fur Caftelnau , n'ofent en 
parler. 

A Riccio, fuccéda le comte de Bo- 



Jacques le fit chevalier , au lieu de lui donner, 
fuivant le cérémonial de Tordre , du pfct de 
l'épée fur l'épaule , Jacques le blefla au vifage ; 
& » dans ces occafions , il falloit lui conduire 
la. main. Recherche de la Vérité > tome II. 
. (i) <s Auxix fublicam indignatiQiiçm quod 
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thuel ( Jacques Hcpburn ) qu'elle avoir 
rappelle de fon exil , avec quelques au- 
tres feigneurs , pour fortifier fon parti. 
,Le roi expofé à de nouveaux 01 trages 
de la part du nouveau favori , fe retira 
h Sterlin. Etant allé voir fon pere k 
Çlafcow , il y tomba malade , de la pe- 
tite vérole, difent les partifansde Marie, 
ou des fuites d'un poifon qu'on lui avoit 
donné ( 1 ) , dit le préfident de Thou. ( 1 ) § 
Marie , pour éloigner les foupçons que # 
pette maladie ne pouvoir manquer de 



» regina , non contenta homincm nullis nata* 
» libus aut honeflis ftudiis & opcrâ in publicum 
» infigncm ad tam invidiofos honores evexifle... 

* de mortui eadaver » quod ante fores rempli 

* propinqui fepultum fuerat, de nofte trans* 
» ferendum > ac in Jipulchro régis parentis ( Ja* 
» cobi V. ) ejufque liberorum juxtâ Magdalence 
%> Francifci I régis filiœ paulo ante reginœ y 
a corpus > collocandum curavit. w 

Thuanus ) lib. 37, ad ann, ifSf , p. £80, 
( 1) Liv. XL , à la fin de Tannée 1 f 6 6. 
(2) Vchementidolore iîmul omnes corpori» 
partes invadente correptus eft, liventibus pufr 
tulis paulo poji erumpentibus y cum tanta vexa- 
tione , ut , exiguâ vit* fpe , fpiritum duceret. 
Quod jacobus Abrenethus , ufu medendi excel- 
lons , de génère morbi rogatus , à vekcmenVç 
fçntni v faire, refpondit^ 
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donner , alla trouver Henri , & fe fer- 
vant du pouvoir qu'avoient fes charmes 
fur ce foibe époux , bannit tout relfen- 
timent de fon efprit , & parvint à une 
réconciliation. Elle fit tranfporter le roi 
à Edimbourg , & le fit loger dans une 
maifon écartée qui appartenoit à Bothuel. 
Le malheureux prince y fut étranglé dans 
fon lit quelques jours après , avec le feul 

^ domeltique qu'on avoit laifTé auprès 

* de lui. 

On prétend qu*la reine lavoir com- 
blé de careffes , & qu'elle lui avoit même 
fait préfent d une bague ( 1 ) pour gage 
l de la tendrefTe qu'elle feignoit la nuit 
même du meurtre. 

Le corps du roi fut enfuite porté dans 
le jardin -, & pour ôter la connoiflance 
de tant de crimes , on fit fauter la mai- 
fon par le moyen d une mine qu'on pra- 
tiqua dans les caves. La Reine feignant 
de ne rien favoir de tous ces événemens , 
s'en informa , & fit apporter les deux 
corps , celui de fon mari , & celui du 



(1) Le préfent d'un anneau eft , en Ecoflè , 
le gage d'une parfaite réconciliation ; c'eft 
pourquoi Marie en envoya un à Elifabeth , ôc 
en donna un à fon mari» 

Valet- 
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Valet-de-chambre qui avoit été étranglé 
avec lui. Elle regarda long-temps , & avec 



cune marque de douleur, ni de joie, & 
avec une forte d'indifférence , le corps 
de fon mari ( 1 ). 4-e jour de ce tragique 
événement fut le 9 février 1567, Les 
grands cf Ecoflè furent d avis qu'on fît aù 
roi de magnifiques funérailles , & cétoit 
un dernier devoir dont il fembloit que la 
reine ne pouvoit fe difpenfer -, cepen- 
dant elle le fit inhumer la nuit même 
fans aucune pompe (2) auprès de David 
Riccio. Ce (ont toutes circonftances que 
les catholiques zélés pour la mémoire 



(1) Voyez de Thou , livre XL. Il a parfaite- 
ment bien peint ce trifte événement , auquel 
il donne les couleurs les plus vives 6c les plus 
intéreflàntes, Regina , quajî facti ignara , ad 
tumultum excitata mittit: .... corpus , reginœ 
juffu , /ùper Jcamnum inverfum extentum perta* 
julos in palatum defertur > ubi illud omnium 
Juœ œtatis formofiffimum diù 9 & avide fpedajjc 
dicitur , nullo in alterutrum judicio , Jeu dolo* 
ris , jeu Icetitiœ figna prodente. Thuan. lpco 
cit. anno i f 67 '. 

(2 ) Peut-être Marie s'en crut-elle difpenfée > 
parce que fon maripenchoit beaucoup du côté dit 
huguenots. 



afTez d'attention , mais 




Tome F % 



C 
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de Marie 5 ne manquent pas de fuppri* 
mer , & que les proteftans mettent dans 
jtout leur jour. Si elles font fauflfes , pour* 
quoi n'en pas prouver la faufleté. Si 
elles font véritables , a^t-on du n'en rieti 
dire ? 

On fit auflï-tôt courir le bruit que le 
roi avoit été tué par le comte de Muray* 
frère naturel de la reine , & par le 
comte de Morron ( i ). Pour auiorifer 
ce bruit , on ajouta des faits qui pou- 
voient l'appuyer. On les trouve dans le 
prélîdent de Thou , & il les expofe 
pour s'affujettir en fidèle hiftorien ( i ) 
aux loix de Thiftoire, mais fans les adop- 
ter. Marie, fuivant l'ufage, eût dû paf- 
fer quarante jours , fans fortir , & même 
lés fenêtres de fon appartement fer- 
mées, & fans voir la lumière du jour, 
. Elle alla àijne maifon royale près d'Edim- 
bourgs ( 3 ) , accompagnée de Bothuel , 
•ouvertement aceufé de la mort du roi j 
& ce ne fut que fur les reproches vifs 

(i) Jacques Duglas > ou Douglas. . 

(i) Ceft un roman imaginé des le temps > 3c 
^répété pat tous les apologiftes de la reine d'E* 
cofle. 

()) De Thou, livre 3L, fous Tan i/tfo, 



Digitized by Google 



ô Régentes de France. 51 

<& libres de Tkicroc > qui étoit chargé 
des affaires de France en Ecofle > qu'elle 
retourna à Edimbourg. Marie y ht tra- 
vailler à la juftification de Bothuel. Mais 
<>ucl que foit le pouvoir des Souverains , 
ils ne fkiroient triompher de la vérité 
{ i ) -, on peut l'opprimer ; mais on rtm 
fa-uroit l'anéantir : elle éclate. Malgré la 
févérité des édits publiés contre ceux qui 
imputeroient la mort du roi à Bothuel t 
un tailleur de la cour qui ajuftoit un des 
habits du prince à la taille de Bothuel , 
ne put s empêcher de dire que > Jùivant 
Vufage j les dépouilles appartenaient au 
bourreau. Il fallut abandonner le projet 
d'une juftification régulière & juridi- 
que. La procédure fe termina par un 
défi que publia Bothuel , adrejfé à tous 
ceux qui U accuferoknt de la mort du 
roi. Bieivdes perfonnes l'acceptèrent , en 
indiquant le lieu , le jour & l'heure du 
combat ; mais tout cela n'eut point de 
fuite i & cette pièce implexe Ce termina 
par le mariage de la reine & de Bothuel , 

■1 1 mil ■ 

\x) De Thou , ibii* p* % 3 9 de l'édition de 

C 1 j 
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lequel fut précédé d'un enlèvement cou? 
rerté. 

On remarque que le comte avoir déjà 
xleux fem&es vivantes Tune qu'il avoit 
répudiée, & la féconde qu'on obligea 
de demander fa féparation ( I ) , pour 
caufe d'adultère de la part de fon mari. 
L'archevêque de faint André , frère du 
£ornte d'Aran 9 depuis duc de Chatel- 
leraud en France , de la maifon des Ha- 
miltons , jugea le divorce, & aida par 
politique la reine à fe perdre. Le ma- 
riage célébré , révolta tous les efprits. 
De Thou obferve que l'ambafTadeur 
Ducroc ( i ) , quoiqu 'attaché à la mai- 
fon de Guife, refufa conftamment de s'y 
trouver , pour ne pas déroger à la di- 
gnité de fon cara&ere. L'aveuglement 
des pallions dure d'autant moins qu'il 



(i) Pour réufïir plus facilement devant les 
juges eccléfiaftiques , la femme demanderefle 
en féparation , ajoutoit que Bothuei avoit eu 
un commerce illicite avec une de fes parentes 
avant leur mariage. La religion & la politique 
furent égaienjenr facrifiées. De Thou , ibid. p, 

(i) Crocus ipfi régis legatus , quamvis Gui* 
Jianis addiSus , conftantet venire reeufavit > 
'g dignitatc quâ^ &c, Thuan, ibid. p. 942, 
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cft profond -, le charme fe diffipe. Marie 
ne fut pas long-temps fans reconnoîtrd 
l'abîme qu'elle s'étoit creufé. Elle tra- 
vailla elle-même à une dépêche pour G* 
juftification auprès de la cour de France , 
& des Guifes fes oncles. Guillaume , évê- 
que de Dublin , en fut chargé. Tout con- 
iiftoit à repréfenter ce qu'elle avoit été 
» forcée de fe prêter à ce mariage -, que 
» Bothuel avoit employé contr'elle l'ar-» 
*> tifice & la violence y qu'elle étoit plus 
» à plaindre que coupable -, que Bothuel 
» étoit le feul criminel -, que cependant 
*> elle demandoit pour un époux , d'avec 
*> lequel elle ne pouvoit plus féparer fes ' 
» intérêts, la même bienveillance & la 
» même amitié que pour elle. » 

Les avis que la cour de France avoit 
reçus de Ducroc , & de fes autres A gens, 
tant d'Edimbourg que de Londres , dé* 
truifirent entièrement les idées qu'on 
vouloit faire adopter ; & pendant qu elle 
s'attiroit l'indignation des Anglois , Se 
le mépris de la France , en Ecofle il fe 
formoit une ligue redoutable contr'elle 
& le comte de Bothuel. 

Il paroît qu'il n'eût tenu qu'à elle de 
fe réconcilier avec les Ecofïois , fi elle 
sût voulu abandonuer la caufe de Bo- 

Ciij 
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thuel , & ne pas s obftiner à le faire re^ 
garder comme fon époux & comme roi. 
La condition lui fut propofée -, mais 
elle ne répliqua que par des menace» 
( i ) , & répondit quelle préféroit Us coups 
du fort Us plus terribles, & Us plus grands 
malheurs, avec lui , à tous les agrémens 
de la royauté , fans lui* L'intérêt des 
Ecoflois étoit lié à celui de la reine : en 
lui affurant le trône, ils fe mettoient à 
l'abri du Joug de l'Angleterre , & d'une 
domination étrangère. Ils ne penferent 
qu'à fe conferver le petit Prince (z) 
qu'elle avoit eu de Henri Stuart , comte 
Darley. Ils s'aflurerent de la perfonne 
de la reine s qui fe vit prifonnicre entre 
les mains de les fujets. Bothuel échappât 
à la fureur du peuple, & périt depuis 
miférablement & dans les horreurs dç 
la démence, de la prifon, & de i'infar » 
mie ( ? ). Marie fut rédiâte à abdiquer 

m 

A 1 '»» 

(%) Malis praefentibus efferata, pociùs quàiu 
viâa refpondk : Se tibentiàs cum Ma in er- 
tremis fortunes adverfantis anguftiis , quant fine 
eo, in regiis deliciis vitam aSuram. Thuam' 
lib. XL, ad ann. 1167, p. 9 H. 

(1) Jacques VI , fucceflèur d'Elifabeth. 

(3) Il mourut folfic prifonnicr à Dracolmc 
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{es états 5 & à les remettre au prince 
d'Ecofle fon fils > & fon éducation à 
Jacques Stuart 3 comte de Muray , fon 
frère naturel ( 1 ). 

La reine fut refTerrée très-ctrokement 
( 2 ) , & on refufa la permiflïon de la 
voir aux ambafladeurs de France & à 
ceux d'Angleterre. Elle rompit fes fers 
quelaue temps après ( 3 ) , par le moyen 
que lui en donna Georges Douglas , 
frère utérin du comte de Muray , créé 
vice-roi. Sa fuite replongea l'EcoÉTe dans 



en Danemarck , après avoir fait long-tempt 
le métier de Pirate. 

(1) Les portraits qu'on fait de ce feigneur 
font bien différens les ans des autre*. Les apo- 
logiftes de Marie le préfentent comme wt 
monftre de duplicité & de pafidie ; le préfident 
de Thou, comme l'homme le plus fincere ôc 
le plus droit de fon temps. Moravius ab omni 
ajjèntatione , pariter & Jimulatione aliénas. • . % 
integerrimusi ac prijece Jiveritatis vir. Thuan. 
lib. 37 > ad ann. ijtf j , p. 66? de l'édit. dei 
Drouards. 

(i) Dans un château fitué au milieu d'une 
ifle que forme le lac de Lenox. 

( 3 ) Le z mai 1 f 6 8 , le Jéfuite Cauflin , corn** 
parant Marie à Suzanne , & Georges Duglas à 
Daniel , parle de cette libération comme d'un 
miracle 9 de fc rend ridicule. 

Civ 



Digitized by Google 



5 6 Anecdotes des Reines 

de nouveaux troubles- : le vice-roi y eut 
fes parti fans , & la reine fut foutenue 
par les Hamikons. L'a&e de fon abdi- 
cation fut déclaré nul -, mais, après la 
perte du combat de Dombritton , du i 5 
mai 1568 , elle alla chercher une re- 
traite auprès d'Eli&beth ( 1 Elle ne l'y 
trouva pas telle qu'elle Tefpéroit : celle- 
ci ne crut pas qu'il fût de la prudence 
de recevoir à fa cour une princeflfe qui 
s'étoit intitulée Reine d'Angleterre > & 
qui prétendoit être l'héritière légitime 
du trône. 

Marie regarda ce refus comme un 
affront , il en réfulta des foupçons , & 
une fecrette métîntelligence entre les 
deux reines. Elifabeth refta l'arbitre du 
fort de la reine d'Ecoffe : elle- la retint 
en Angleterre , fans s'expliquer fur la 
conduite qu'elle pourroit tenir par la 
fuite. Marie habita d'abord le château 
Carlile , enfuite celui de Scheiffeld de- 
puis i577>jufqu'en 158 5. Elle fut trans- 
férée au mois de mars de cette même 

(1) D'autres difent qu'elle avoit defTein de 
repaflèr en France} & j'y vois beaucoup de 
difficultés. 
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année au château de Tuthbury, où elle 
refta jufqu'à la fin de novembre qu'elle 
fut enfermée à Chartley. Ses intrigues 
ou celles de fes partilans en matière 
d'état & en matière de religion , fes 
rélarions avec lTfpagne & la cour de 
Rome , & fes projets d un nouveau ma- 
riage avec le duc de Nortfolk ( 1 ) , la 
m firent garder plus étroitement qu'elle ne 
Tavoit été : elle fut enfin enfermée dans 
le château de Fothringhaye (1). Le mal- 
heur de cette princefle devoit réfléchir 
fur tous ceux qu elle époufa. François II 
mourut prématurément à dix-fept ans m y 
Mylord, comte Darley, fon fécond mari > 
périt de la manière dont nous l'avons 
dit à vingt-trois ans -, Bothuel n'eut qu'un 
trifte fort , étant mort dans les malheurs 
de l'exil , de la pauvreté & de la dé- 
mence -, & l'infortuné duc de Nortfolk, 
accufè de confpiration contre Elifabeth 
& contre l'état , eut la tête coupée le 
1 juin 1571 (5). Le jugement ren- 
du contre lui , fut le premier degré 



(1) Thomas Haw art. 

(0 Ou Fotheringe au comté de Northamp* . 
ton. 

(3) Il fut condamné le 16 Janvier i f7H . 

* c Y 
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qui condtiific à l'arrêt proi>oncé contre 
la reine d'Ecofle. On a prérendu , & il 
y a beaucoup d'apparence que Nortfolt 
agifloit de concert avec elle , & Tous 
la di re&ion de Bernardin de Mendoce # 
ambafladeur d'Lfpagne. Il eft certain 
que lambafladeur fut renvoyé à ion 
maître , & ceux qui s'intéreffoient au 
fort de h reine d'tcôfle, la regardè- 
rent comme expofée au plus grand dan- 
ger qu'elle eut encore couru. Le baron 
de Bufbech écrivoit (i) de Paris à l'empe- 
reur Rodolphe, au mois de février 1 584, 
en lui parlant de la conjuration formée 
contre tlifabeth , qu'on ne doutoit pas 
de la perte du duc de NortfolL Pour là 
reine d'Ecoffe^ ajoute t-il, qu'on aceufe 
d'être injlruite de tout , elle n'efl pas hors 
de danger. Il eft certain qu'ELfabeth étoit 
intimément perfuadée de l'iniquité de 
fon aélion 9 qu'elle employa tous les 
détours imaginables de fa politique pour 
en pallier l'atrocité \ que ii elle fe porta 
à cette extrémité > elle n'en reconnut pas 



(1) Lettres de Busbek à V empereur Rodolphe. 
Lettre XXXI a la fin. Sed nec regina Scotiae 
omnium t ut arguitur ? confeia ? magno péri- 
colo vacat. 
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moins le tort qu'elle fe feroit chez tous 
les peuples du monde qui ont quelque 
idée du droit public» Un fôuverain qui 
en fait périr un autre, donne un exem- 
ple contre lui-même. 

Mais fi la mon (1) deMatie Stuart eft: 
l'opprobre du régne d'Elifabeth , Se une 
tache ineffaçable dans fa vie , on peut dire 
quelle eft le plus bel endroit, & le 
triomphe de la reine d'Ecofle ; que jà^ 
mais cette reine n eut fur le trône l'éclat 
réel au'elle eut fur lechafaud. 

Aub eridu Maurier eft le premier qui 
ait écrit comme une chofe certaine , que 
tandis que la cour de Frajnrce fembloit 
s'oppofer de tout fon pouvoir à la mort 
de la reine d'Ecofle , elle agiflbit fecré- 
tement & de concert avec Elifabeth* 
pour la perte de cette princefle infor- 
tunée. Le reproche en a voit déjà été 



(1) C'eft cette mort qui a fait dire à on de 
nos poètes , en parlant de celle d'Elifabeth : 

la mort ne devoir pas tarder fi longuement 
A terminer les jours de certe horrible pefte. 
Innocent ne pleure» que ce retardement , 
Jfc laiifc» au* michans à pleurer tout Je reife. 

Maynuïd , p. 2.06V 

C v j 
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fait à Henri III , mais par des écrivain* 
fi fufpe&s , qu'on n ofoit les en croire. 
L?s Ligueurs, dit Mezerai, ne l différent 
pas de calomnier le roi fur cette aff aire > 
& de Vaccujer de connivence avec Eli~ 
fabtth. Du nombre de ces Ligueurs qu'il 
ne nomme pas , éroit l'Avocat Louis 
à V Orléans ( i J. Si Ton n'en avoic pas 
d'autre témoignage, il ne mériteroit pas 
à en erre cru \ le jéfuite Strada inftnue 
h même chofe , en- difant que Bernar- 
din Mendoce , ambajfadeur uEJpagne en 
France , avait écrit à Alexandre Far- 
ne\e , que V objet le moins réel de la né* 
gociation de Bellievre en Angleterre , 
étoit la liberté de la reine d'EcojJe j 
qu'Henri HIpenfoit bien plus férieufiment 
dengagerElifabeth à lui ménager un traité 
ûvec le prince de Béarn , le prince de 
Çondé > le vicomte de Turenne, & quel- 
ques princes de l'empire ( z). Livré aux 

(i) Dans Ton libelle intitule : Second aver- 
trffement de% catholiques Anglais 3 fol. 4 3 > ver* 
fo > de rédirîon de 190 , chez G. Bichon ; te 
page $ 8 du Difcours du martyre des deux frerer 
Guijh Voyez Mezerai , Abrégé chronologique > 
fous l'an 1587, tome V . p. m^487^ 

(*.} Famian. Strada debello belgico.DtcacL 
l > lib. VUI> ana % t$8? , p. 480. 
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jfyftêmes de TEfpagne & de Rome , le 
}éfuite Strada en eft encore d'une foi- 
ble autorité ; mais Ton a aujourd'hui des 
preuves certaines dans les manufcrits de 
Loménie. Henri Iil , qui avoir reconnu 
qu'il n'avok rien tant à craindre que la 
puiflance énorme où s'écoit élevée- la 
inaifon de Lorraine , appréhendoit que 
la reine d'Ecotfe remife en liberté , ne 
fe réunit avec rEfpâgne-Llifabeth Tavoit 
éclairé fur Tes vrais intérêts , & lui oftVoit 
des fecours contre l'Lfpagne , la Ligue , 
& les Guifes. La raifon d erar, cette rai- 
fon pre/que toujours fatale aux malheu- 
reux , fit abandonner MARIE à la 
merci d'Elifobeth & de fes autres en- 
nemis. Condamnée depuis trois mois, 
elle apprit le Jour défigné h l'exécution 
du jugement avec une fermeté qu'on ne 
faurok trop admirer. Après la le&ure de 
Tarrêt, qui lui fut faite» le 17 février 
j 5 87 , elle remercia les- commifTaires de 
la bonne nouvelle qu'ils lui annonçoient 3 



(1) Cétoient Bel*, frère du fameux Fran* 
çois IValJlngham , & les comtes de Chers- 
buu & de Rotlan y èc Prtulet, chargé de 
la garde de la perfoBne de la reine d'EcQjflç , 
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& répondit à l'un d'eux qui prétendent 
la confoler dms cette extrémité, qu'elle 
n'avoir pas befoin de confolation \ que 
toute la grâce qu'elle demandoir , étoic 
d'être affilié de fon aumônier. Cela lui 
fut refufé avec dureté ; & elle fe con- 
tenta d'écrire fa confeflîon , & de la 
faire remettre à fon confefleur avec fes 
dernières volontés. Elle écrivit aufïï au 
roi de France ( Henri III ) , à la Reine- 
roere » & à madame de Guife. Sa conf- 
tance parut dans toutes fes lettres. Elle 
employa le refte de la journée à par- 
tager à fes domeftiques ce qu'elle pour- 
voit avoir de bijoux ou d'argent dans 
fa difpofition \ chargea Malwin fon maî- 
tre-d'hôtel de faire fes adieux à fon fils ~ y 
& après une prière d environ deux heu- 
res, elle demanda qu'on lui fervit à fou- 
per, & fe coucha, afin , dir elle , de 
conjerver fes forces pour le lendemain , 
& de ne rien faire qui ne fut digne d'elle. 

Elle ne prie qu'un peu de pain roti 

» 

11 ■ ■ ■ m 

/ 

dans fa prifon de Fothringhaye. Voyez le nom 
de tous fes juges > dans les additions de le La- 
boureur , fur Caftclnau , tom. ï > p. $44, de 
la dern. édit» 
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trempé dans du vin , & pafla une partie 
de la nuit en prières. 

Le lendemain , 1 8 Février , elle fer 
leva deux heures avant te jour, pour 
être prête à marcher (ans retarder 
l'heure marquée à fa mort. S'étant habil- 
lée avec p!uâ de foin qu'à l'ordinaire, & 
ayant pris une rote de velours noir;/**? 
gardé cette robe-, dit-elle , pour ce grand 
jour , parce qu'il faut que j'aille à la mort 
avec un peu plus d éclat que le commun. 
Elle rentra enfuite dans fon oratoire, 
où elle fe mit de nouveau en prières, & 
fe communia elle-même d'une hojïie 
confacrée que lui avoir envoyée le pape 
Pie V , & qu'elle confer voit depuis long- 
temps. Rentrée dans fa chambre avec fes 
femmes, elle les confola, & leur tint des 
difeours touchans Se fui vis fur le néant 
des grandeurs. & dont elle allôit don- 
ner une preuve fi convaincante. Elle les 
prioit d'afîifter à fes derniers momens* 
pour en fervir de témoins, lorfquon 
frappa à la porte. Ses femmes préten- 
doient faire quelque refiftance. Ouvre^ , 
leur dit- elle, mes amies 3 ce que vous fé- 
rié^ ne Jèrviroit de rien. Les commit 
faites entrèrent, & la reine leur adref- 
fant la parole : hé-bien > mejjieurs l leur > 
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dit-elle>/72€ voilà prête ; je ri ai qu'à re+ 
mercier la reine ma Jœur , & vous-mêmes 
de vos Joins;. 

Cambden (i) dit qu'elle ajouta : les . 
Anglois ont trempé plus d'une fois leurs 
mains > dans le Jang de leurs rois. Je fuis 
de ce même fang ; aînjï, il n'y a rien 
d'extraordinaire dans ma mort y & dans 
leur conduite. 

Jamais , dit Brantôme , elle n'avoit 
paru plus belle qu'en ce moment (i)* On 
i r — - • -■ ... - - . . — 

(i) In annalftus angh ad ann. i r 86. ce An- 
gli in fuos reges fubinde cœdibus famerunt ; 
» ut neutiquam novurn nunc fit , fi etiam in 
» me ex eorum languine natam 3 itidem famé* 
». rent. » De quarante rois d'Angleterre > douze 
périrent par des confpirations formées contre 
eux ; 6c y pendant les trente- fix années de guerres 
civiles i dont Philippe de Cornalines parle 
dans fes mémoires , on remarque que plus de 
quatre vingt princes de la maifon royale, pé- 
rirent violemment. Charles I, petit -fils de 
Marie , a été depuis la vi£Hme de ce cara&erç 
national. Jacques II eft mort détrôné, 

(a) Un poète du fiécle palîé dit y dans fou 
ftyle galant , en parlant de fa mort : 

a> On la vit fous la main d'un infâme bourreau, 
» Laitier tout ce qu'alors le monde avoir de beau* 
» Envain ^ pour la fauver , les Grâces confpitcrent 
& Lcuxs Yoiks fur fou fein > envain elles jettcjenCj 
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Vouloit lui refufer laflïftance de fes fem- 
mes -, mais elle l'obtint comme une grâce > 
en promettant qu'elle impoferoit lilence 
à leur douleur. L'échafaud étoit dans 
une falle du château , élevé ide deux 
pieds de haut fur douze de large > 
& couvert d'une mauvaife ferge noire ; 
elle y monta fans changer de couleur, 
appuyée fur le bras de Pauiet , ou fuivant 
d'autres, de fon maître-d'hôtel, auquel 
elle dit , en le prenant : rende^ moi en- 
core ce fervice, cejl le dernier que je re- 
cevrai de vous, (i) Elle demanda encore 
une fois fon aumônier, qui lui fut refufé 
de nouveau. 



* Les yeux de l'inhumain n'en furent point touchés, 
*> Leurs voiles & fon cou , d'un même acier tranchés , 
» Dans le fang qui jaillit , leurs couleurs confondirent j 
m Et les Grâces fur elle , en pleurs , s'évanouirent. 

• 

L'image cft touchante , & cela vaut mieux 
que tout ce que firent les poètes dutemps. Ces 
vers font du Jéfuite le Moines Entretiens poët. 
liv. II. Db La Cour , Entretien III, p. 218. 

(1) Thomas Morus , chancelier d'Angleterre , 
en faifant la même prière à un des afliftans , 
avant qu'il fut décapité , ajouta, en fouriant : 
je ne vous donnerai y as le mémç embarras pour 
defeeadre. 
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Une de fes femmes auxquelles l'entrée 
de la falle a voit été permife ^ ayant 

foutfe un cri à la vue de fa maîrretfe fur 
échafaud , & au milieu des bourreaux , 
elle la regarda , & lui fit figne de fe taire 
en mettant fon doigt fur fa bouche. Elle 
protefta, dit on qu'elle n avoit jamais 
attenté ni à la vie , ni à l'état de la reine 
fa fœur ; avoua quelle avoit travaillé à fe 
procurer fa liberté , par le droit naturel 
qu'elle avoit de le faire , & déclara 
qu'elle mouroit catholique. On ajoute 
qu'elle chargea fon maître-d'hotel de re- 
commander au roi d'EcoflTë , fon fils , 
d'honorer la reine Elifabeth , êomme fa 
mere , & de ne Je départir jamais de J6n 
amitié ( i ). Il fe préfenta un Miniflre de 
la religion Anglicane , qu elle rejetta , 
priant Dieu en latin pendant qu'il prioit 
en Anglois , élevant même fa voix au- 
deflus de celle du miniftre. 

Le bourreau vouloit porter la main à 
fa cocftbre : mon ami > lui dit-elle , ne me 
touche point. Auflï-tôt elle appella fes 

■ 

(i) Difcours abrégé fur la mort de Mtdame 
Marie Stuard , reine d'EcoJJe > imprime dan$ 
le temps. 
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Femmes, qui lui ôterent le voile noir 
qu elle portoit , fa cocffure & fes autres 
ornemens. Cependant elle ne put empê- 
cher que le bourreau ne lui ôtât ion 
pourpoint , le corps attaché à la jupe , & 
fon collet-, de manière qu'elle refta à de- 
mie-nue , en prélence de plus de quatre 
ou cinq cens perfonnes. Elle demanda 
aux affiftans une forte d'excufe de 1 état 
d'indécence où on la réduifoit , en difant 
avec beaucoup de préfence d efprit , 
cpxeîU nétoit pas accoutumée à une pa~ 
reille toilette > ni à un femblable valet-de« 
ch ambre. 

Le bourreau s'étant mis à genoux 

}>our lui demander pardon ijete pardonne, 
ui dit-elle , & à tous les auteurs de ma 
mort y d'auffi bon coeur que je Jbuhaite quû 
Dieu me pardonne à moi-même. Elle dit 
enfuite adieu à toutes fes femmes, qu elle 
embrafïà fans confufion , fans marquer 
aucun trouble; leur donna fa bénédic- 
tion , & leur dit de fe retirer , de prier 
Dieu pour elle , & de porter un fidelle 
témoignage de la manière donr elle mou- 
roit. L'une d'elles ne pouvant s'empêcher 
de gémir , & de joindre quelques cris à 
fes pleurs : Vous m 'aVeipromis, lui dit la 
Reine y de ne pas apporter de trouble à ma 
mort ; tene\- moi parole. 
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- Après qu'elle eut les yeux bandés 
d'un mouchoir , qu'elle avoit eu elle- 
même 1 attention de faire apporter, elle 
fe mit à genoux , récita tout haut le 
Pfeaume latin. Domine in te JperavL Lors- 
qu'elle l'eût achevé , elle mit fà tête fur 
le billot , en répétant le verfet in manus 
tuas Domine. Le bourreau mal - adroit, 
& qui fe fervoit d'une hache , fuivant lu- 
fage d'Angleterre, lui en fit une grande 
bleflfure à la tête, & ne l'abbattit qu'au 
troifieme coup. Comme s'il eût fallu , dit 
lui moderne, autant de coup qu'elle 
portoit de couronnes. Auffi-tot après fa 
mort , fon corps fut couvert d'un drap 
noir, ouvert & embaumé. Le comte de 
Chersburi dépêcha à l'heure même fon 
fils versElifabeth , pour lui porter la nou- 
velle de l'exécution. Et le lendemain, 19 
février, la ville de Londres , inftruite de 
cette fanglante eataftrophe, en fit voie 
une joie extravagante , & qu'il femble 
que la politique d'Elifobech n'eût pas- dû 
permettre. On fit des feux de joie dans 
toutes les rues , fuivis de feftins , & de 
toutes les autres marques de l'allégrefïe 
publique. Mais dans ces eccafions , c'efi; 
plus fouvent à la multitude qu'au fou- 
.Yerain qui! faut s'en. prendre, & dans 



Digitized by Google 



& Régentes de France: 6> 

celle-ci ces marques dallégrefle pou- 
voient entrer dans le plan de la politi- 
que d'Elifabeth. 

L'humanité ne faurofc refufer des lar- 
mes à une fin Ci malheur eufe -, mais l'at- 
tentat d'Elifabeth ne juftifie point la con- 
duite de Marie : & s'écrier pathétique- 
ment avec un moderne (i) , malheureufè 
prînceffe , à qui on a voulu enlever les 
regrets de la poflérité , par les couleurs 
ûffreujes dont on a peint toutes les ac- 
tions de fa vie! ceft toucher le cœur du 
le&eur-, mais ce n'eft pasl'inftruire. Jn£- 
qu'à ce qu'on ait réfuté les récits du pré- 
lident de Thou , & oppofé unç jufte apo- 
logie à ce qu'il dit de la mort de Henri 
Smart , comte Darley -, de la familiarité 
de Marie avec David Riccio -, de fon ma* 
riage avec Bochuel , meurtrier du comte 
Darley -, on ne fauroit accufer les his- 
toriens d'avoir employé des couleurs af- 
frètes pour peindre toutes les actions dfi 
fa vie. Ce font les couleurs que préfente 
la vérité même; & les traiter d'affreufes 3 
p'eft infinuer qu'elle3 font dûes au men- 



<i) M. le préfident Hainault , tome I, 
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ïonge. Nous voulons bien ne pas lui faire 
on crime de Ion humeur galante ; de 
l'amour qu'eut pour elle Damville , fils 
du connétable de Montmorenci , qui la 
fûivit en Ecofle de l'aventure de Chat- 
telard (i) , à qui elle a voit pardonné une 



(i) Ce Chatblard , gentilhomme du dau« 
phiné , étoit petit-neveu, du côté de fa mere , 
du célèbre chevalier Bayard ; c'étoit un cava* 
lier accompli pour l'efprit & le corps , & atta* 
ché à la maifon de Montmorenci, Il fuivit Ma- 
rie en Ecofle; il étoit éperduement amoureux 
d'elle , <3c n'eut point été puni aufli févérement 
qu'il le fut , s'il n'eût eu que Marie pour juge ; 
mais elle ne put refufer fon fupplice à la di- 
gnité du ttône offenfée , & à fon confeil. Il fut 
décapité. Le jour venu , dit Brantôme (i) > 
Chatblard ayant été mené Jkr l'échafaud 3 
avant mourir print en Ji s mains Us hymnes de 
Monsieur de Ronsard ; & > pour fon éter- 
nelle conj'olation y Je mit h lire tout entièrement 
2? hymne DE XA mort , qui eft très -bien fait* 
& propre pour ne point abhorrer la mort , ne • 
s 7 aidant autrement d'autre livre fpiritael , ni 
de minière , ni de confejfeur* Après avoir fait 
fon entière leâure , il Je tourna vers le lieu oit 
il penjbit que la reine fût , fir s'écria tout haut : 
ce Adieu la plus belle , & la plus cruelle prin- 
» ceffe du monde ; y> & puis , fort constam- 
ment > tendant le col à l'exécuteur a Ji latjfa 

« 

(0 Dames illulti es, teme II, p. 17;. 
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hardieffe criminelle 3 puifqu'il avoir été 
ju(qu'à fe cacher la nuit dans fa chambre 
pour fatisfaire fa paflion , & qu'elle ne le 
.iacrifiaà la réputation, que parce qu'elle 
ne put s'en difpenfer. Enfin nous ne lui 
imputons point les poéfies galantes qu'on 
lui attribue fur fon commerce avec ce 
gentilhomme , non plus que les lettres 
zjpe les prbteftans ont publiées , & qu'elle 
écrivoit , difent-ils , à Bothuel avant la 
mort du comte Darley. Mais , encore 
une fois , écartant les faits faux ou dou- 
teux , Marie n'eft pas juftifiée aux yeux 
féveres de la poûérité ; & il n'y aura que 
l'éclat de fa mort qui puilTe faire oublier 
les reproches qu'on peut faire à fà vie* 
La France lui rendit tous les honneurs 
qu'elle doit à fes reines , & on lui fit 
de magnifiques funérailles. Les poètes 
qu'elle avoit protégés , fignalerent leur 
zèle ; & dans les pièces qui nous reftent 
fur fa mort (i) > il eft difficile de dire Ci 

défaire fort aifément. Voyez dans le Labou* 
jeur , fur Cafteinau, des vers de ce Châtelard, 
fur fon amour , tome II, p. 549 , de la nouv # 
édition. 

(1) Voyez entr'autres les poëfiçs latines d'uo 
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Marie y eft plus célébrée qu'Elifabeth n'y 
eft déchirée. Le zèle de la religion s en 
mêla , & Ton fait ce qu'il fe permet , 
lorfqu'il eft fans guide & fans lumières. 

Henri Stuard , comte Darley , fon fé- 
cond mari , la rendit mere de Jacques I , 
roi d'Angleterre, & VI de ce nom 
en Ecofle , fuccefleur d'Elifabeth -, & elle 
eut de Bothuel , fon troifïeme mari , une 
fille 5 qui fut religieufe à Notre-Dame ds 
SoilTons. 



certain Panagius-Sàlius , (TouffaintDufei) 
trcs-attaché à la maifon de Guife > de morte 
reginœ Scotice eUgia ad nges , p. 6i. Lesp.oc- 
iiesdeDufelde Saint-Omer ont été imprimées 
à Paris , in-ix , chez Dupré, I j8?. 11 y paroît 
ligueur furieux. 



ELISABETH, 

■ 
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ELISABETH D'AUTRICHE; 
Femme de Charles IX. 

XjA politique de Catherine de Médîcis* 
& l'ambition des Guifes avoient mis U 
France à deux doigts de fa pette. Une 
troifieme paix pallioicdes maux, & fuf- 
pendoic la fureur des partis , lorfque Ca* 
therine de Médicis termina la négocia- 
tion du mariage d'Elifabeth d'Autriche 
avec le roi fon fils. Elle avoit été corn- 
rtiencée dès Tan 1561, ce qui paroît par 
différentes lettres de la rcine-mere , 
publiées par le Laboureur dans fes ad- 
ditions aux mémoires de Caftelneau. Ja- 
mais affaire ne traîna plus long temps. 
Le roi d'Efpagne (PhilippesII ) craignoit 
que cette alliance ne nous acquit 1 ami- 
tié de l'empereur Maximilien , alors roi 
des Romains , dont il avoit befoin ; ce 
n'éroit que par méfintelligence de la 
France avec Maximilien , qu'il pouvoit 
efpérer de voir réuflir fes projets. Il épuifa 
tout ce que la politique a de plus délié 
pour faire échouer l'affaire du mariage : 

Tome V. 
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Catherine, & le génie de Bernardin Bcï 
chetel , évéque de Reims , remportèrent 
fur les intrigues de TEfpagnol, & Elifa- 
beth fut enfin promife au roi. Ce prince 
né au mois de Juin 1 5 jo , avoit vingt 
ans. Elisabeth n'en avoit que feize. Elle 
étoit née le 5 Juin 1554 de l'empereur 
Maximilien II (1) , & de Marie d'Au-. 

■«■■ , ! ! ■ 1 1 

(1) Fils 6c fuccefTeur de Ferdinand I, & 
d'Elifabeth - Anne , fille unique d'Uladiflas , 
loi de Hongrie èc de Bohême , mort le 12, 
o£tobre 1 )7<>> avec le furnom de Prudent. Il 
étoit parrain de Charles IX. Ce fut ce Prince 
gui, conciliant fur tpute$ chofes la paix à 
Henri III , à fon retour de Pologne , lui dit z 
. et Que Dieu > qui avoit dpnné aux rois les biens 
30 ôc les corps de leurs fujets > ne leur avoit pas 
30 dpnné leur ame & leur confeience ; & qu'en 
» voulant étende fon empire fur leur ame > 
0} ainfi que fur leur corps , un roi rifquoit à le 
30 perdre fur l'un & fur l'autre. » Henri III ne 
fuivit pas fon avis , & en éprouva la vérité. La, 
maxime de l'empereur devint une prophétie. 
Maximilien eut feize enfans de Marie d'Autri^ 
cjie. Sept moururent avant lui; neuf antres lui 
furvécurent. Il y avoit fix princes ; Rodolphe , 
crui lui fuccéda à l'âge de vingt-quatre ans 5 
frrncft ; AfATHiAS) fuccçfleur de fon frère > 
Maximilien y Albert & Yinceflas. Et trois 
fjUqj Anne , <jui époufa Philippe II , roi d'J5£ 
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friche , fille deTempereur Charles-Quint, 
fa coufine germaine. La fagefle de Maxi- 
milien , & ia piété de Marie d'Autriche 
fon ëpoufe , font des garans de la ver- 
tueufe éducation d'Elifabeth : aufïï la 
France n'a-r-elle jamais eu de Reine plus 
digne du trône. Villeroi (i) , fecrétaire 
detat, fut envoyé pour convenir des 
clauses du contrat de mariage *, & cet 
a£te ayant été rédigé en Janvier 1570, 
Albert de Gondi, premier gentilhomme 
de la chambre , qu'on appelloit alors le 
comte de Retz , & qui fut depuis ma- 
réchal de France , paflTa en Allemagne 
avec les pouvoirs néceffaires , & une 
procuration à l'archiduc Ferdinand (x) f 
pour époufer la reine au nom de fa ma- 
jefté. Le mariage fut célébré à Spire par 

1)rocureur, le 22 odtobre 1570. La fo* 
emaité fe fit en préfence de l'empereur 
& de l'impératrice , & d'un grand nom- 
bre de feigneurs Allemands affemblés 



pagne, après la mort d'Elifabeth de France, 
fœur de Charles IX , avec foupçon de poifon ; 
Elisabeth , dont nous parions ; Marguerite ^ 
morte religieufe à Madrid. 

(1) Nicolas de Neufvilie , dit Villeroi, 

iz ) Frère de Maximiliea, 
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pour la Diète. Jacques d'Eltz , électeur 
de Mayence , en fit la cérémonie dans 
fon égiife. Le même prélat fut nommé 
par l'empereur , arec l'évêquc de Straf- 
Dourg , le marquis de Bade , & le comte 
de Solern, pour amener la reine en 
France 5 & la remettre au roi fon époux. 
Ce fut fous leur conduite que partit 
Elifabeth 3 accompagnée d'une nom- 
fereufe fuite de fêigneurs & de Dames , 
Se en particulier de la comtefTe d'Arem- 
feérg. Depuis Chairles VIII , qui avoit 
épôufé Anne de Bretagne > il ne s'étoit 
pas fait de cérémonie de réception de 
princêflTe étrangère , qu'aucun de nos 
rois eût époufé en premières noces. Il 
n'y eut rien de particulier au mariage de 
Louis XII avec Marie d'Angleterre > ni à 
celui de François I avec Eléonor d'Autri- 
che , non plus qu'à celui de Henri II avec 
Catherine de Médicis > & de François II 
âvec Marie d'Ecofle. Tous ces mariages 
siétoient faits en France , & fans être pré- 
cédés d'un mariage par procureur. On 
afïure qu'aux adieux que Maximilien fit 
à Elifabeth , ce fage prince lui dit tris- 
tement ( i ) : ma fille , vous alle\ être reine 

(i) Brantôme , Dames galantes , tome II, 
édition & i7°i > »xa> p. ^7- 
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du royaume le plus beau & le plus puif- 
fant quifoit au monde. Ç'eft un bonheur 
dont je puis vous féliciter i mais je vouf 
croirois bien plus heureufe >fi vous le trour 
vie\ aujji entier & aujji flçriffaut quil çl 
été autrejois. Il a bien perdu de fa force & 
dejbn éclat ; il eft divifé s déjuni : fi Iç roi 
votre époux eji maître d'une partie , l& 
grands jont maîtres de Vautre : Ù les guer- 
res de religion y ont fait d'étranges rav& 

Êes. Ce difcours n'étoit que trop vérité 
le. Cependant le luxe & la magnificence 
de la Cour n'étoient pas moins grands i 
& ils parurent en cette occafîon , de ma- 
nière à faire douter de ce qu avoit die 
Maximilien. Le roi, averti par le comte 
de Retz du départ d'Elifabeth , réfolvu: 
dabord d'envoyer au-devant d'elle le 
duc d'Anjou fon frère 3 déjà célèbre par 
les deux victoires de Jarnac & de Mon- 
contour. Il devoir lui-même attendre la 
princefle d abord à Reims , puis à Corn- 
piegne , & depuis encore à Soiffons. On 
avoit même fait des grands préparatifs . 
à Compiegne. Mais , loit impatience de . 
la part d un roi jeune & vif ^ foit qu'il 
ne voulut pas que le duc d'Anjou çût 
tous les honneurs du voyage , par cette 
jaioufie fecrette qu il avoit contre lui % 

Diij 
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foie enfin qu'on voulut cacher aux y eu* 
des étrangers la (îtuation où les guerres 
civiles avoient réduit la France > Charles 
IX prit le partit d'aller lui-même jufqu*à 
Mézieres au-delà de la Meufe, fur les 
frontières de la Champagne & du Luxem- 
bourg. Mezieres , ville de guerre, étoit 
bien plus propre à fou tenir un lîége qu'à 
y recevoir une nouvelle reine \ mais le 
génie de Catherine de Médicis changea 
des cazernes de foldats en magnifiques 
palais j & fit d'un fort , une ville brillante 
& convenable à la pompe de la cérémo- 
nie > & des fêtes qui dévoient raccom- 
pagner. Inftruit des approches d'Elife- 
beth , Charles envoya les ducs d'Anjou & 
cTAlençon fes frères , & le duc de Lor- 
raine fon beou-frere , au-devant d'elle 
jufqu'à Sedan, à quatre lieues au-deflus 
de Mézieres. On remarqua deux événe- 
mens finguliers arrivés au château de 
Sedan 5 qui appartenoicau duc de Bouil- 
lon ? la nuit du jour que la reine y fut 
reçue. La ducheffe de (i) Bouillon, fille 



(i) Françoife de Bourbon , de la branche de 
la Roche fur-Yon , qui prit le nom de Mont- 
penfier, fiUç de Louis de Bourbon, duc de 
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du duc de Montpenfier , accoucha d'un 
fils , & Ton vit pendant une demi-heure 
une étoile qui répandoit une lumière ex- 
traordinaire fur le château & fur toute 
la ville. Cela ne manqua pas d'être in- 
terprété dans le fens le plus heureux & le 
plus favorable que ces chofes pouvoient 
recevoir (i). Mais fi cette étoile marquoit 
quelque bonheur, il fut d'aulïi peu de 
durée que fon éclat. Le duc d'Anjou ar- 
rivé à Sedan , y exerça tous les droirs 
de la fouveraineté qui appartenoit au duc 
de Bouillon , & fit même expédier en fon 
nom & fous fon fceau des lettres de ré* 
million à un criminel. Il étoit accompa-" 
gné du duc d'Aumale, du duc de Guife» 
du marquis de Mayenne, du maréchal 
de Montmorency, de Meru & de Toré, 
frères du maréchal 5 du chevalier d'An» 
goulême , fils naturel d'Henri II , & de 
quantité d'autres feigneurs de fa fuite 5 



Montpenfier , & de Jacqueline de Longwic , 
époufe de Henfi-Robert , fils aîné de Robert 
de la Mark, duc de Bouillon, prince de Sedan, 
(i) Relation , ou difeours de Papire-Maf- 
fon , fur le mariage de Charles IX, imprimé 
à Poitiers par Bertrand Nolcereau > en 
ÏLa Popeliniere , tome II , liv. 24 , fol. z , t« • 

- Div. 
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de celle du duc d'Alençon , & de celle 
du duc de Lorraine. La reine étoit par- 
tie de Douzi ,à deux lieues de Sedan. Le 
duc d'Anjou alla la recevoir fur la route, 
le 24. novembre 1570. Il la rencontra 
entre deux petits villages , l'un appelle 
Ballan \ l'autre Babille. Les gardes à che* 
val précédoient la marche du duc d'An- 
jou ; ils étoient fuivis des pages & valets- 
de-pied. Les gentilshommes delamaifon 
des ducs d'Anjou , d'Alençon & de Lor- 
raine marchoienc après eux, avec ceux 
de la maifon du roi, qui a voient voulu 
ctre préfens à cette réception. Les che» 
valiers de l'Ordre marchoient devant 
Je duc d'Anjou , fuivi du duc d'Alençon 
& du duc de Lorraine. La marche étoit 
fermée par les feigneurs qui les avoient 
Accompagnés. Pour la reine , (à marche 
étoit précédée de quelques compagnies 
de Reitres , lefquelles étoient fuivies de* 
feigneurs Allemands. Après eux venoit 
l'archevêque éle&eur de Mayence , l'évê- 
quede Strasbourg, le marcjuis de BaHe* 
& le comte de Solern qui faifoit l'office 
de grand-rmaître. Ils accompagnoient le 



il) coche. Elle y étoit avec la comtefle 



(1) Ces carroffesou coches , reiTembloieac 
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<FAremberg. Il étoit attelle de quatre che- 
vaux blancs, doré & couvert de velours 
gris, brodé de blanc & incarnat , la houlle 
& les harnots des chevaux pareils. Ce car- 
roiïeou coche étoit fuivi de trois autres. 
Dans le premier étoit la comtefle de Fief- 
que, delà maifon de Strozzi, qui àvoie 
été dépurée pour vifiter la reine. Lesdeu* 
autres étoient occupés par les demoifelle* 
de la reine. A la rencontre du carroflfe * 
les ducs d'Anjou , d'Alençon Se de Lor- 
raine, & les feigneursdiftinguésde leur 
fuite, mirent pied à terre de leur côté ^ 
tandis que du leur, Téledeur, levêque 
de Strasbourg ^ & les feigneurs Alle- 
mands en firent autant. Après un com- 
pliment très- court, & convenable à ta 
cérémonie & à la faifon , on fe remit en 
marche , le duc d'Anjou ayant la main 
fur 1 ele&eur , & la reine arriva à Sedan 

■■ 11 ■ ' ■ 1 mm ■ ■ — ■ mmm wmm- - 

entictement à nos coches publics , ou car- 
rofles de voitures. Henri IY étoit dans uji 
de ces coches , lorfqu'il fut tué. Je crois que lp 
maréchal de Baflbmpierre a été le premier qui 
ait fubftitué les glaces de Venifc aux maatelets 
de cuir. La reine Marguerite , en parlant d$ 
fa voiture ,« dît tantôt mon coche y tantôt ma 
coche : dc-là les mots de cocher* ôc portç-cq^ 
chcrc 
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où elle logea au château avec les ducs 
'd'Anjou, d'Alençon & de Lorraine. Le 
joi y étoit venu en pofte , & inconnu y 
dans l'impatience de voir Elifabeth. Il 
s'étoit mis dans la foule, évitant toute 
diftin&ion , pour la regarder fans être re- 
connu à la defcente du carrofle. Le duc 
d'Anjou , auquel on le fît favoir , prit 
prétexte de faire remarquer à la reine 
îarchite&ure du château du côté où étoit 
le roi , qui la vit ainiî. à fon aife. Elle 
avoit le vifage découvert , cocrfée à PEk 
agnole, avec un petit (r) fcofjion , die 
auteur de la rélation qui me guide , 
& defUis un chapeau garni d'un plumet 
blanc. Elle monta dans l'appartement qui: 
lui étoit préparé au château , & le roi 

(i) Le fcoffîon\ ou efcoffîon> étoit un petit 
ÎK>nnet de toile ou d'étoffe , à-peu-pres de la 
forme d'une caloitc. L©* dames ne croyoient 
pas alors qu'il leur fût permis de ne porter 
qu'un ûmple chapeau , qu'on eût puôter faci- 
lement , ce qui eut laifïë la tete. découverte* 
Cela répugnoit à leur modeftie ; & Ton difoit 
alors, en proverbe : que qui décoè'jfou une fille % 
j>ayoit [on mariage , parce que ce n'etoit que 
le jour du mariage qu'une fille paroiftoit la 
tete nue & les cheveux épars , avec une iimplç 
couronne > ou bouquet fur U tete» 
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s en alla coucher aux Cordelicrs de Beth- 
léem, près de Mézieres. La reine-mere 
l'y attendoit, il lui marqua la fatisfac- 
tion que lui avoit donnée la vue d'Elifa- 
berh. Cette Princefle foupa à Sedan \ mais 
elle fut fervie dans fa chambre. Elle par* 
tit le lendemain matin. Il y avoit quatre 
grandes lieues de Sedan à Mézieres , U 
faifon étoit rude & les chemins mauvais. 
Le duc d'Anjou accompagna le carrolle 
de la reine, ayant auprès de lui Chi- 
verni fon chancelier , qui leur fervoic 
d'interprète lorfqu ils fe parloient. Elle 
arriva à Mézieres au bruit de l'artillerie 
& au fon des trompetes & des tambours, 
le 25 novembre (1570). Elle y fut re- 
çue dans une grande falle qui devoit être 
celle des feftins , & dans laquelle étoic 
la reine-mere du roi , accompagnée de 
madame de Lorraine, & de madame 
Marguerite , depuis reine de Navarre , 
& des cardinaux de Bourbon, de Lor- 
raine & de Guife. Après les complimens 
& les révérences que lui firent les fei- 
gneurs qui compofoient la cour , Cathe- 
rine de Médicis la conduifit dans une 
haute falle où le roi Tattendoit. L'entre- 
vue dura peu de temps , & elle fut cotv 
Milite rycc h comtelle d'Aremberg, qu* 

Dv] 
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ne la quitta pas, dans Ton appartement» 
oii elle Ce repofa en attendant le fouper. 
Elle mangea publiquement , ce qu elle 
n avoir point encore fait. L'a&e de re- 
mile de la princeflè ne fe fit que le lende- 
main matin , 16 Novembre. Le traité de 
mariage rédigé en latin (i) l'ade des fian. 
çailles, & la commiffibn de 1 électeur de 
Mayence pour la conduire de la reine, 
furent lus , acceptés & ratifiés par le roi. 
L électeur, après quelques autres céré- 
monies , ayant dit qu'il préfentoit la reine 
Biifabeth au toijbn mari & Seigneur, Se k 
la reine fa mere, Charles la Jàlua, Se h 
reine Catherine la baifa & la plaça entre 
le roi, fon fils & elle, L'Ile fut enfuite con* 
dune à fa toilette ,oiï, après deux heures 
qui y furent employées , elle allaàl'Eglife. 
Elle avoir une robe d'une toile d'argent» 
femée de perles , avec le manteau royal 
de velours violet à fleurs-de-lys d'or, & 
brodé d'hermines mouchetées, la queue 
du manteau ayant vingt aunes de long, 




françois n'étoit point encore 
la langue dominante , & prefque univcrfellc 
de 1 Europe. 
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Se fur la tçte une couronne impériale ou 
fermée , ornée de diamans & de pierre* 
ries d un prix alors exceflif. Le roi avoir 
aiuflï une robe de toile d'argent, brodée 
de perles , & fourrée de peau de loup-* 
cervier. Les ducs d'Anjou , d'Alençon & 
de Lorraine, madame de Lorraine & 
madame Marguerite , en avoient de pa** • 
reilles. Le cortège du roi & de la reine , 
& de la reine-mere , fut d'une magnifi- 
cence furprenante. Le cardinal de Bour* 
bon , accompagné des évêques de Lo» . 
deve & de Châîons, fit Ja cérémonie des 
époufailles , qui finit à midi du diman- 
che (1) 16- novembre 1570. La même 
pompe régna dans le feftin des noces 
Le Z7 , le tout fut de nouveau confirmé 
par le roi. Et Metteur, & les autres fei- 
gneursdefa fuite,ayanr priscongéde leurs 
majeftés, ce même jour, partirent comblés 

(1) Hilarion de Cotte dit le fixieme novem- 
bre , & fe trompe cestainement. Anfelme » 
tome I , p. 1 3 9 , dit le- 27 > & trompe aufli.. 
La Hode a fuivi Hilarion de Cofte , & s'eflr 
trompé d'après lui. Que ne fuivoit-il du-Tillet» 
la Popeliniere , de Thou , &c. témoins de l'é» 
vénement ^ 

(1) Voyez-en la defeription dans la Popeli- 
niere > tome II , novembre l j 7° > fol. * & 
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de préfens fi riches , que les Allemands 
qui n'avoient vu que perles > diamans , 
rubis , faphirs, émeraudes , étoffes & 
dentelles d or & d'argent , & meubles 
de ces précieux métaux , répétoient fans 
cefle dans leur furprife, le beau Royau- 
me ! le riche Royaume ! il efi inépuijàble i 
En eftet, il falloir qiiïl le fût après les 
guerres continuelles , externes & intes- 
tines qu il avoir eu à foutenir depuis un? 
demi-hécle. Charles IX & la reine parti- 
rent de Mézieresle 28 Novembre, & ils 
allèrent de Chantilly , maifon du connéta- 
ble de Mon tmorenci(i) , à Villers-Cotte- 
rets. Leroi y fut complimenté fur fon ma- 
riage par les ambafladeurs des éle&eurs 
féculiers* & autres princes d'Allemagne, 
qui n'oublièrent rien dans (2) la harangue 



(1) Elle a pafle par la mort du dernier duc 
de Montmorenci , décapité à Touloufe , à te 
maifon de Condc , à caufe de Charlotte-Mar- 
guerite de Montmorenci , fille de Henri , duc 
de ce nom , connétable de France > &c de Louife 
de Budos de Portes. Chantilli étoit entré dans 
la maifon de Montmorenci > par Anne Pot , 
merc du connétable > qui l'eut comme héritier 
de François de Montmorenci , lîeur de la Ro* 
çhe-Poty fon frère, décédé fansenfans. 

(z) Cette harangue , chef-d'œuvre de bo* 
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tjuils lui firent le 24 décembre 1570* 
pour le déterminer à entretenir la paix 
qui avoir été conclue par Tédit du 8? 
août précédent. Mais on avoit à la cour 
des projets bien oppofés. La reine , tou- 
jours fuivie des fêtes que Catherine de 
Médias favoit faire fuccéder les unes 
aux autres , fut couronnée à S. Denis 
le 15 Mars 1 571 , & fit fon entrée dans 
Paris le ^5^ On en trouve la defcrip- 
tion dans les preuves (1) juftificativesr 
de lUiftoire de Paris 5 & ce qui s'y 
pafla répond à tout ce que Ton peut 
concevoir de cette grandeur , & à la 
la richeffe de l'Etat» qu'avoîent admiré 
les feigneurs Allemands à Mézieres. Elle 
fut reçue avec prejque plus de magnifi- 
cence que le roi , dit la Popeliniere r de- 
manière que, tel port oit le quart , tel le 
tiers y & tel le tout de /an revenu jiir fis. 
épaules. Dorât, Pocte du temps, & 
qui prenoit le titre de Poète du Roi y 



fens & dè faine politique , fe trouve dans la 
Popeliniere , tome II , fol. 3 & fuiv* 

(1) Preuves de Thiftoire de Paris, de dom 
FéUbien , augmentée par domLobkieaB, tome.* 
III , fous Tan 1/71 x depuis la page 414 jatyott 
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orna de vers latins les tableaux qui cir£ 
bellirent cette fête. Charles IX y étoit 
repréfenté fous la figure de Jupiter , la 
reine-mere fous celle de Junon, & Eli* 
fabeth fous celle de Minerve. Les Hu- 
guenots y paroiffoient fous le nom de 
Çéans Se de Typhée. Avec un peu d'at- 
tention de leur part , ils pouvoient voir 
dans ces tableaux la haine & les projet* 
de vengeance qui dévoient éclater 
contr'eux au jour affreux du maffacre du 
24. Août 1571 (1). Catherine de Médi-r 
■ 1 i.i 

(i) Par exemple, dans le diftique du Cep- 
tieme tableau : 

Kedduntur Jua tela Jovi,firvare mémento 
TeU , pater ; ne moxfubeas graviora pericta* 

Dans le diftique du quatrième : 

Cadmtj relinque rattm : paftori* fibila Finge ; 
Fasfuperare DOZO , quem FIS non yincit aperta.. 

v La faint Barthelemi fuivit de trop près 
pour ne pas trouver de liaifon entre ces vers èc 
cet événement ; & , quand il n'y auroit que 
cette forte de preuve du projet du maffacre 
elle me paroît convaincante- 

Fas superari: solo , qium vis nonvincitaperta-, 

cft une énigme dont le maffacre du 24 août e£ 
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cis , qui prodiguoit les tréfors de l'Etat 
à l'occafion du mariage de la reine , ne 
lui fie aucune part de fes projets , & ne 
l'admit point à fa confiance } & la Reine 
n'eut acuns partifans que ceux que le 
mérite & la vertu peuvent fe faire. C'eft . 
dire qu'elle n'en avoir prefqu aucgn dans 
une Cour dont l'intérêt & l'ambition 
étoient l'Orne. Le Roi ne pouvoir s'em- 
pêcher de dire, en parlant d'elle * qu'il 
pouvoit Je flatter d'avoir dans une époujè 
aimable 3 ta femme la plus Jage & la plus 
vertueufè , nçn pas de la France , non pas 
de l'Europe , mais du monde entier* Ce- 
pendant il étoit auffi réfervé avec elle* 
que la reine-mere , qui , craignant qu'elle 



elle une confiance qui eût dérange fes 
projets. Il y çn a une grande preuve 
4ans l'exécution de la S. Barthélemi. On 
la lui avoit difïïmulée avec tant de pré- 
caution > que la nuit funefte qui précéda 



le mot; & lesproteftans pouvoient dirç ; 




- 



Sapèmalttmkoc nobis,Ji meus non letvn fuijfet* 
JD< coilo taâas mtmini pradicen quercus. 
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ce jour, elle alla fe coucher à foh oN 
dinaire, & n'apprit que le lendemain 
matin à fon réveil ce qui s'étoit paffé , 
& ce qui fe palïok encore. * Hélas ! dit* 
elle foudain , (c'eft Brantôme qui le rap- 
porte ( i ), & qui la fait parler., ) » h 
j> roi mon mari le fait il ? Comme on 
lui eut répondu que c'étoit lui-même qui 
en avoit donné Tordre, ce O mon Dieu! 
» s écria- 1 elle , qu'efl-ce ceci s & quels con- 
» Jèillers Jont ceux-là * Qui lui ont donné 
s> tel avis ? Mon Dieu > je te Jupplie & te 
s> requiers de lui pardonner; car fi tu n'en 
oo as pitié /f ai grand' peur que cette qffènft 
w ne lui/bit pas pardonnée. Aufïï-tôt elle 
» demanda [es heures , & fe mit à prier 
» Dieu. Que Ton conlidere, ajoute Bran- 
» tome , la bonté & fagefle de cette reine, 
de n'approuver point une telle fête , 
t» ni le jeu qui s'y célébra, efccore qu'elle 
» eût grand fujet de defîrer la totale ex- 
ao termination de M. l'Amiral * & de tous 
» ceux de fa religion , d'autant qu'ils 
» étoient contraires du tout à la tienne-) 
*> qu'elle adoroit & honoroit plus que 



(i) Dames Galantes, tome II , pages 66 
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àf> toute chofe au monde -, & de l'autre 
a> côté, qu'elle voyoit combien il trou- 
9© bloit l'état de fon feigneur & mari»* 
Voilà une princeffe qu'on peut citée 
comme un modèle de piété , Se du chrif- 
tianifme le plus pur, qui regarde comme 
un péché irrémiflïble le meurtre de la 
S. Barthélemi, & l'affreufe extrémité où 
le roi fon mari s'eft porté, qui en de- 
mande çardon au ciel pour lui , & qui 
reconnoit qu'il a befoin de toute l'éten* 
due de fa miféricorde & il s'eft trouvé 
des gens afïez hardis pour çtémentir les 
faintes maximes de la pieufe Elifabeth, 
pour faire l'éloge de trente mille parri- 
cides. Encore Ci ces fureurs n'avoient 
trouvé des apologiftes que dans le iiécle 
qui les a produites : mais , à la honte du 
nôtre, nous les avons vues applaudies 
dans des ouvrages modernes ( i )• En- 

p 4 

« (i) Voyez une brochure féditieufe intitulée î 
Réponji au mémoire pour les proteflans , aufïï 
emportée que le mémoire eft modéré , & rem - 
plie de principes faux & contraires aux droits 
de nos rois, fur le pouvoir légiflatif & i'eflbnce 
de la royauté qu'on fait dépendre de leur ca- 
tholicité, comme l'ont fait > fous Henri III ÔC 
fous Henri IV , Boucher è le jéfuice Bdlarmin r 
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tiérement occupée des exercices de pietés 
& du foin de plaire au roi , Elifabeth 
n eut que très-peu de part à tout ce qui 
jfe patta en France fous le règne tumul- 
tueux de Charles IX. Elle n'étoit atten* 
tive qu'à régler fa maifon , & à y faire 
régner les principes de fageffe & d'hon- 
neur dont elle étoit pénétrée. Senfible 
aux écarts de fon mari quelle aimoït & 
honôroit extrêmement , jamais elle ne lui 
fît voir de ces chagrins Jaloux, qui aigrif- 
fent Couvent le mal, & y remédient ra- 
rement. Charles étoit vif & emporté; elle 
étoit douce & tempérée. Le feu du roi 
étoit modéré par le flegme & la patience 
d'Elifàbeth : au/Iï ne perdit -elle jamais 
fon cœur ni fon eftime i & il la recom- 
manda en mourant à Henri IV > alors roi 
de Navarre , avec beaucoup de tendrelïe. 
Aye^Join de ma fille & de ma femme > 



auteur <Tun libelle déteftable contre Henri IV > 
intitulé : Refponjio ad prcecipua capita apolo* 
giœ quce falso catlpolica infcribitur > pro fuc- 
çeffiorie Henriçi Navarreni in Francorum reg- 
mm , fous le nom déguifé de Francifcus Ro- 
mulus I f M , Ift-Il , & tous les ligueurs auxquels 
Rome ôc TEfpagne avoient infpiré cette perni- 
çieufc maxime,, 



> 
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lui dit-il , mon frère; ayei~enfoin /je vous 
les recommande. Pendant fa maladie , Eli- . 
fabeth paffoit en prières, pour fa guéri- 
fon, tout le teins qu'elle n'employoit pas 
auprès de lui. Lorfqu'elle l'alloit voir , 
elle ne fe plaçoit pas auprès du chevet 
du lit, comme elle avoit droit de le faire, 
mais un peu à l'écart & en' perfpe£Hve. - 
A fon filence modefte, à fes regards ten- 
dres & refpe&ueux, on eût dit qu'elle le 
couvroit dans fon cœur de V amour qu'elle 
lui portmt: « puis, ajoute Brantôme, on 
te lui voyoit jetter des larmes Ci tendres 
» & fi fecrettes , que qui ri y prenoit pas 
*> bien garde , n'y eût rien connu , e£ 
» fuyant fes yeux humides , qu'elle en 
»faifoit pitié très -grande à un chacun \ 
»car, continue- 1- il, je l'ai vu. » Elle 
renfermoit fa douleur -, elle n'ofoit pas 
laitier paroître fa rendrefle : elle crai- 
gnoit que le roi ne s'en apperçûr. Que 
de délicatefïe ! que de fentimens ! Apres 
la mort<iu roi, pénétrée d'une triftefle 
profonde , elle n'éclata point en regrets; 
on ne l'entendit point fe plaindre du ciel 
ni de fon fort. Des larmes qu'elle s'ef- 
forçoit même de retenir , des foupirs 
qu'elle contraignoir , furent le tribut 
qu'elle paya à fa douleur. Quelques-unes 
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de Ces dames lui difant : au moins , Maï 
dame , (i Dieu , au lieu d'une fille , vous 
eût laijfé un fils ( 7 ) , vous ferie\ reine- 
mère ; votre fort Jeroit moins à plaindre. 
Ah! louons Dieu , répondit- elle , de ne 
m' avoir pas donné de fils. La France ejl 
déjà ajfëi à plaindre , fans avoir encore 
un enfant pour roi^ & retomber dans les 
malheurs d'une nouvelle minorité. Que 



(i) Bile n'eut qu'une fille dont bous dirons 
quelque chofe. PatTerat nous apprend, dans fes 
poëfies j (p. z6+) qu'elle prit beaucoup d'ap- 
pétit pour les olives , pendant fa groflefle , ce 
qui lui donna occasion de faire le fonnet qui 
fuit. 

Qujelle fera Royne, notre efpéranee ? 
Que fentez-vous en vos flancs fc mouvoir i 
Fhébus m'a dit , qui le peut bien favoir , 
Qu'avez conçu le repos de ta FraRce. 
Il a dit vrai : j'en ai ferme aflurance j 
'Amour y vint , quand vous la vintes voir. 
Mars aille ailleurs eflàyer fon pouvoir « 
La paix doit faire ici fa demeurance. 
Puis votre enfant , comme fouvent advient , 
Se fendra du defir qui vous vient, 
Ainfi que vous , il aimera l'olive. 
Riez , François , qui de guerre êtes lasj 
Il faut , où eft l'olive de Pallas , 

Que Mars t y meure ê $c que la Paix y vive, , • 



Digitized by Google 



& Régentes de France: 9 f 

fut -il arrivé ? Victime des pafjions des 
grands , le pauvre enfant eût été dépouillé 
comme on a voulu faire au roi mon mari, 
& j'en aurois été la caufe. Dieu a eu pitié 
de VEtat; il a tout fait pour le mieux; 
remercions-le de fes bontés. Elifabeth ne 
pouvoit donner de! marques plus certain 
nés de la fagefle & de Ion attachement 

{>our la France. ElLe réfolut pourtant de 
a quitter, 

Marie -Elifabeth de France fa fille; 
étoit élevée au château d'Amboife : elle 
voir, lui dit adieu, la recommanda 
à la reine -mere, & partit de Paris le ç 
Décembre 1575, pour fe retirer à Vienne 
en Autriche , auprès de l'empereur Ro- 
dolphe fon frère, qui venoit de fuccéder 
à Maximilien IL Elle y fit bâtir le mo- 
naftere de Sainte Claire , où elle vécut , 
$c fervit de modèle , non-feulement à la 
cour Impériale, mais aux rejigieufes mê- 
me, Elle employoit les revenus qu elle 
avoit en France , en préfens & en gratis 
fications qu'elle faifoit aux perfonnes de 
mérite des provinces qui lui étoient ali- 
gnées pour fon douaire c'étoiem les Du- 
chés de Berri & de Bourbonnois , les 
Comtés de Forez & de la Marche. Tan* 
plis q u ils furent entre fes mains P jamais 
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elle ne voulut permettre la vente des offr* 
ces de judicature. Ils y furent toujours 
le prix de la vertu & des talens ( i ) re« 
connus. Le tiers de fes autres biens étoic 
deftiné aux pauvres*, les deux autres tiers 
à la dépenfe de fa maifon, & à la doc 
des demoifelles que la fortune très-infé- 
rieure à leur naifïance, eût, fans fa gé- 
nérofité, condamnées au célibat, ou à 
des méfalliances déshonorantes. Margue- 
\ rite de Valois, réduite à de cruelles ex- 
trémités , & même à l'indigence au chi- 
teau dTJilbn, trouva dans fa belle- fœur 
des reflburces qui la mirent en état de 
foutenir fa petite Cour. Elifabeth lui aban- 
donna la moitié de fes revenus de France * 
& les partagea avec elle, comme fi elle 
eût été fa fœur propre : auffi, dit Bran- 
tôme , Marguerite lui déféroit - elle beau- 
coup* & Vhonoroit & aimoit tellement* 
que mal - aifément elle put fupporter fa 
mort patiemment; car elle en garda vingt 



(i) Cétoit au célèbre Auger de Gijlen> Ba- 
ron de Bulbek , qui étoit revenu de fon am- 
baflade de Turquie > qi?elle s'en rapportent 
pour le choix. Il étoit fon agent en France , 
6c obtint de l'empereur Rodolphe II > le titre 
d'ambaflàdeur. 

jours 
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jours durant le lit , s entretenant de fleurs 
& continuelles larmes. Elle mourut le 22 
Janvier 1592(1), auflî regretté de ceux 
qui avoient eu l'honneur de la connoître 
à la cour de France, que des princes de 
4a maifon , & de la cour Impériale. La 
meilleure de nous efi morte , dit la reine 
d'Efpagne à M. de Langeac, ambafTadeur 
de France en Efpagne, à la nouvelle de 
-fa mort. Elle conferva toute fa vie 1 a- 
mour tendre & refpe&ueux qu'elle avoic 
eu pour Je roi, & ne cefla jamais de le pleu- 
rer. Elle eût pu réparer la perte de la 
couronne de France, que la mort de Char- 
les IX lui otoit, par celle d'Efpagne que 
lui offrit Philippe II, veuf d'Anne d'Au- 
triche. Ce prince par un travers fingu- 
lier, & remarqué par leshiftoriens, vou-' 
lut époufer trois de fes belles-fœurs \ il fit 
demander fucceflivement Elisabeth d'An- 
gleterre , /œur de Marie > fa féconde fem- 
me \ Marguerite de Valois \ foeur d'Elifa- 
beth de France, fa troifieme, & notre 



(1) Brantôme, Dames gâtantes > tome II > 
p. 7ï ) dit quelle ne pouvoit encore avoir 
trente-cinq ans. Mais il fe trompe; elieenavoit 
exente-fept. 

Tome V. 
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Elifabeth, fœur d'Anne d'Autriche, fa 
quatrième (:i ). L'impératrice fa mère', 
/œur de Philippe * n'oublia rien pour l'y 
déterminer. Elle oppofa d'abord ce qu'elle 
croyoit devoir à la mémoire du roi fan 
.cher époux , & enfuite la proximité du 
iang. Le roi d'Efpagne étoit fon oncle 
& îon beau-frere, frère de fa mere, & 
veuf de fa fœur. Les difpenfes qu'on eue 
u obtenir ne calmoient pas fes ferupu- 
s, & la raifon d'état ne lui parut pas 
•fuftifante pour les écarter. Cependant îl 
n'eft pas bien certain qu'elle eût fait la 
;même réfiftance , s'il fe fût agi d epoufer 
JHenri III fon beau-frere. Maximilien le 
propofa au roi à fon retour de Pologne, 
rSc il paroît que le refus vint uniquement 
de la part de Henri. Mais outre qu'il n e- 
toit que fon beau-frere, & non pas fon 
oncle , il y avoit Jbien dp la différence 
«d'un roi de France à un roi d'Efpagne.. 
.Quoi qu'il en foit * elle n'eut aucun égard 



(i) Cela a fait dire de ce prince facilitât* 
xonjugiorum , adulteriorumque in faftidium ver- 
fus y ad incognitos libidines profluebat. Voyez 
les mém. d'Ameloc de la Houflayc, tome ï 4 
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mix raifons que lui allégua un Jéfuite (1) 
lâché par Philippe IL Qu'on fe figure touc 
ce qu un pareil député , agiffant par Tor- 
dre de deux têtes couronnées, peut dire 
& faire en pareille occafion. Cela fut dit, 
cela fut fait par le Jéfuite très-favant & 
bien difant 9 dit Brantôme : laiffons - lui 
rapporter cette anecdote dans fon ftyle* 
» Le Jéfuite l'en exhorta & prêcha tout 
*>ce qu'il put, n oubliant rien d'y rap«« 
*> porter tous ces grands pqffages des écri- 
9> tures Jointes, & autres qui puflent fer- 
o> vir à fon defTein. Mais elle auflî-tôt le 
» confondit par cf autres auflî belles & 
y> vraies allégations. Car depuis fon veu- 
» vage , elle s'étoit mife fort à l'étude de 
o> l'écriture de Dieu -, & puis fa détermi- 
«> née réfolution , qui étoit fa plus fainte 

(1) Ne feroit-ce point le jéfuite Maldonat y 
qui fut fon confeflèur ? Il eût été très-capable de 
•cette commiffion , pliant fa théologie à tout 
fens , Ci ce qu'on dit de ce jéfuite eft vrai , que 
profeflant la théologie à Poitiers , il entreprit, 
dans une leçon du matin, de prouver l'exif- 
tence de Dieu , & de la nier dans la leçon de 
l'aprcs-dînée. On a dit à-peu-près la même 
chofe du fameux cardinal du Perron , évêque 
d'Evreux. Voyez Létoile, dans le Journal dç 
Henri Uh 
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tp défenfe , de n'oublier fon mari par fe- 
*>condes noces -, fi bien que monfieur le 
*> Jéfuite s'en retourna fans rien faire \ qui 
v> étant prefle par lettres du roi d'Efpagne, 
9>y retourna, ne s'étant contenté de la 
' » rcfolue réponfe de ladite prîncçfle, I3- 
?» quelle ne voulant perdre tems à vou- 
*> loir plus contefter contre lui , le traita 
*> de paroles rigoureufes & menaces , & * 
*> lui trancha tout court , que s'il fi mé- 
a> hit plus de lui en rompre la tête , qu'elle 
vVenferoit repentir > juf qu'à le menacer 
*> de le faire fouetter eh fa cuifinç. » Il 
ajoute tout de fuite : » J'ai bien oui dire 
*> plus, je ne fai s'il eft vrai, que pour la - 
wtroifîeme fois y étant retourné, elle 
s> pafla outre , & le fit châtier de fon ou- 
» tre cuidance. Toutefois je ne le crois 
ûo pas , car elle aimoit trop ces gens-là. 
Le doute de Brantôme me paroît très- 
bien fondé. Elifabeth ne fe contenta pas 
d'accorder fon çftimç au Jéfuite Maldq* 
nat fon confefleuj:, qui eft peut-être le 
premier qui ait paru à la cour avec cette 
qualité -, elle fit bâtir le collège des Jéfui- 
tes de Bourges. Hiiarion de Cofte & quel- 
ques autres auteurs ( i ) qu'on peut con* 
» 

- ' 79 

(i) François Serdonati } çité par Hilaripty 
$Ç Coflo, p. 247, 
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fulter, parlent avec beaucoup de détail 
des actions de piété de cette Princefle , 
fcit pendant qu'elle fut en France , foit 
pendant fon féjour à Vienne en Autriche, 
Quoique leur témoignage ne doive pas 
être fufpe&, je crois qu'on verra avec 
plus de plaifir celui d'un homme de cour, 
dont le ftyle peu familier avec les ma- 
tières de piété 3 n'en eft ni moins perfua* 
fif, ni moins touchant. J'entends parler 
de Brantôme : c'eft ainfi qu'il s'exprime (i )< 
»Nous avons eu notre reine de France, 
» Donna Ifabel d'Autriche , laquelle nous 
» pouvons dire par - tout avoir été une 
»des meilleures, des plus douces, des 
*> plus fages & des plus vertueufes reines 
» qui régna depuis le règne de tous les 
*> rois & reines qui ayent jamais régné* 
» Je le peux dire , & un chacun avec moi, 
» qui la vue ou oui parler , fans faire tore 
*> aux autres 3 & avec une très-grande vé- 
» rité. » Après cet éloge , il parle de la 
beauté d'Elifabeth , pour rendre ce qu'il 
avoit à dire de fa piété d'autant plus ad- 
mirable , & tel eft le portrait qu'il fait 



(i) Dames galantes y tome 11, p. 6i & fui-» 
vantes, 

Et • • 
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de cette princefle. * Elle étoit uue très- 
D3 belle ( i ) princefle , ayant le teint de 
» Ton vifage auffi beau & délicat que 
» dàme de fa cour , & fort agréable. Elle 
» avoit la taille fort belle auffi , encore 
*> qu'elle l'eût moyenne allez, » PafTant 
enfuite aux qualités de Tefprit &du cœur ; 
»>elle étoit tres-fage, dit-il , & auffi très- 
» vertueufe, très-bonne, & qui ne fit ja- 
20 mais mal ni déplai(ir à perfonne quel- 
» leconque non pas offenfer la moindre 
?>du monde -, auffi étoit-elle très-fobre,. 
» ne parlant que fort peu , & toujours fort 
» EfpagnoL Elle étoit très-dévote, & nul* 
élément bigote, ne montrant fes dévo- 
» rions par adtes extérieuts & apparent 
» par trop , ni trop extrêmes, comme j'en 
»ai vu aucunes patenotrièrcs\ mais fans 
*> faillir à fes heures ordinaires à prier 
a>Dieu, elle les y employoit très-bien. 



(i) Le mot de Marie Touchèt , maîtrefle de 
GharlesIX, que nous rapporterons , ne prouve 
pas que la Reine ne fût pas belle. 11 prouve au 
contraire qu'elle rétoit ; que Marie Touchet la 
craignit , fur ce qu'on en publioit , & qu'elle 
ne fe raflura qu'après quelques réflexions fur le 
caraftere du roi & celle* que l'amour-propre 
lui infpira*. 
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&fans aller emprunter d'autres extraordi-' 
» noires. Bien eft vrai , ainfi que j'ai oui 
» raconter à aucunes de fes dames, quand 
» elle érok dans le lit à part , & en ca- 
chette, fes rideaux très-bien tirés, elle* 
*fe renoit à genoux, en chemife, & prioic 
» Dieu, une heure ou demie, battant fo 
» poitrine , & la macéroit par très-grande' 
dévotion : de quoi on ne s'étoit point- 
»apperçu, finon Iorfque le roi Charles 
•» fon mari fut mort -, car après être cou- 
» chée , & que toutes fes femmes s eroienC 
*> retirées , il y en eut une de celles qui 
* couchoient dans fa chambre , qui l'oyant 
« foupirer, savifo de regarder au travers 
»du rideau, & la vit en tel état, priant 
» Dieu de cette façon , Se continuant? quafî 
» tous les foirs > fi bien que cette femme 
» de chambre , qui lui étoit affez fami- 
lière, s'avifa de lui remontrer un Jour 
» qu elle faifoit tort à fa famé. Elle fe 
» fâcha conrr elle de quoi elle Tavoit dé- 
» couverte & avifée, le voulant quafî nier, 
»& lui commanda de n'en fonner mot, 
*> & fe défifta pour ce foir-là ; mais la nuit 
» elle réparoit le tout , penfant que fes 
» femmes ne s'en appercevoient par lom- 
» bre de lumière de fon mortier plein de* 
«-cire , quelle tenoit allumé en la ruelle* 

E iv 
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» de fon lie, pour lire & prier Dieu dafis 

y> Tes heures Telles formes de prie- 

» res ne tenoient rien de celles des hy- 
» pocrites , qui , voulant paroître entié- 
» rement devant tout le monde, font leurs 
*> prières & dévotions publiquement 8c 
»en marmotant, afin qu'on les trouve 
»plus dévotes & faintes. » Ces beaux 
traits, ces .couleurs naïves forment un 
tableau bien intéreflant : ajoutons, pour 
en relever l éclat , qu'on doit la mettre 
au nombre des princefles auteurs *, qu'elle 
a compofé, & même publié un ouvrage de 
piété , & un autre fur ce qui s'étoit paffï 
en France , (bus le règne de Charles IX 
& le jien. Cefl: une vraie perte que celle 
de ces mémoires. Peut-être les vérités qui 
s y trouvoient , les ont fait fupprimer. Il 
faut pourtant convenir qu'à l'égard de ce 
dernier ouvrage, Brantôme parle d'une 
façon équivoque, en dihm : je ne /ai s'il 
ejl vrai , mais il avance comme un fait cer- 
tain , qu'on lui avoit alïuré qu'on avoit vu 
ce livre entre les mains de la reine Mar- 
guerite , à laquelle Elifabeth l'avoit en- 
voyé avant fa mort; que Marguerite en 
faifoit un très-grand cas , & qu'elle le di- 
foit être une très-belle chofe. Elle étoit en 
état d'en ïuger : & Ton peut dire avec 
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1 auteur qui me guide \puif qu'un tel oracle, 
le dijbit , il faut l'en croire. E lifabeth n'eut» 
comme nous lavons dit, qu'une fillç, 
Marie-Elisabeth de France, née à 
Paris le 27 Odtobre 1571, baptifée le 1 
Février 1 57 3 , & morte le 2 Avril 1 578. 
Elle eft inhumée à S. Denis, & Elifabeth 
fa mere au monaftere de Sainte Claire 
de Vienne ( ï )• 

• ■ 

(1) Elle y a cette épitaphe qu'elle fe fit elle-* 
même : Peccantcm me quotidit , & non pœni- 
tentem timor mortis conturbat } qui* in inferno 
nulla eft redemptio. Mifcrere mei Deus y & falva 
me. Hilarion de Cofte > Eloge des Dames il? 
luftres, p. 248. 
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ANON Y M E , 
Maitreffè de Charles IX. 

I l est bien difficile de découvrir quelle- 
eft laperfonne à laquelle Brantôme ( i ) 
prétend que s'attacha Charles IX, avec 
tous les honneurs & refpecls qu'il étoit 
pojfible , &■ plutôt , dijbit U roi lui-même* 
pour façonner & entretenir f à grâce , que 
pour autre chojè. Cétoit , fuivant ( 2 ) les 
mémoires de l'abbé de Brantôme, une 
fille de tris-bonne mai/on, qui étoit une 
fort belle jfage & honnête demoifelle , Se 
qu'il aima toujours. Il femble que Bayle 
( 3 ) ait pris le parti de croire qu'il s'agit 
de la femme de Charles de Gondi (4) 
dit de la Tour , maître de la garder obe 

(1) Dans le Diïcours fur Charles IX, p. 24,. 
tome IV. 

(2) nu. 

(3) Article Touchet , remarque C , p. 390 
col. 2 , & colonne première , à la fin de cette 
remarque. 

(4) Anfelme, de la nouvelle édition, tome 
III , p. 8 24, dans la généalogie de Gondi. 



Digitized by Google 



ô Régentes de France. 107 

dû roi , mort le"i5 juin 1574 à l'âge 
de trente-huit ans. Cette conjefture eft 
appuyée fur une pièce fatyrique du temps , 
inférée par ( 1 ) le Laboureur dansfes ad- 
ditions fur Caftelneau. L'auteur y accu- 
fènt Catherine de Médicis de la mort de 
Charles IX , y dit : « qu'elle gagna le 
» Jîeur de la Tour 3 en luifaifànt enten- 
te* dre que le roi avoit dejein de fe dé* 
faire de lui , pour pojjéder fa femme 
* plus aifement ; ce que la Tour crut d'au* 
» tant plus volontiers > qu'il Javoit que' 
» Charles IX aimoit fa femme. » Si cette 
fatyre pouvoit fervir de fondement à 
quelqud probabilité fur l'amour du roi 
pour la femme de Charles de Gondi ^ 
il ne pourroit être queftion que d'Hélène 
Bon , fille de Pierre, baron de Méfuillon r 
gouverneur de Marfeille , & de Mar- 
guerite Robins de Gravezon. Mais Bran-- 
tome, ennemi déclaré (2) de la maifoti 
de Gondi, auroit-ril dit , en parlant de- 
la femme de Charles de Gondi , qu'elle- 
étoit de très bonne maifon ? Auroit-ift 
été aufli diferet qu'il Teft en cette occa^r 



(1) Cité par Bayle , ibid.p. 3?i > coi. IV 
■(x) Il y en a une preuve évidente , gagevtf 
9*7 du Difcours fur Cfoules IX* 
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fion ? Enfin , auroit-il rrairé de fille, 8c 
de demoi/elle très-fage, la femme du 
fîeur de la Tour ? Cela ne paroît pas 
vraifemblable. Je ferois bien plus porté 
à croire qu'il a entendu parler d'une de- 
moifelle parente ou alliée de la maiforr 
de Bourdeille. Ceux qui ont lu les mé- 
moires de Brantôme > favent qu'il fuffit 
de lui appartenir de près ou de loin , 
pour avoir dans fes écrits un certificat 
de fagejfe , de chafteté & de beauté. Ra- 
rement dit-il du mal des femmes de fa 
maifon \ ou fi cela arrive , il y joint 
auflï-rôt quelqu'élo^e qui fert de correc- 
tif. D'après ces idées qui me paroiflènt 
aflfez raifonnables pour s'y arrêter , cette 
demoifdle de très-bonne maijon , cette 
fille fort Jhge & fort honnête pourroit 
bien être MAGDELEINE DE BOUR- 
DEILLE ( i ) , fœur de Brantôme lui- 
même y fille d'honneur de Catherine de 
Médicis , depuis l'an 1 5 54 , jufqu'en 
1585. Elle vieillit dans le célibat, & 
mourut en 16 18. Une fatyre faite fur 



(1) Fille de François , baron de Bourdeille, 
& d'Anne de Vivonne de la Châtaigneraye. 
Voyez la nouvelle édition des mémoires de 

Brantôme , tome XI , p. 1 3 G. 
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les affaires de la Ligue , intitulée Biblio- 
thèque de Madame de Montpenjier, parle 
délie en ces mots : VHifloire véritable 
de Jeanne la Pucelle y par Mademoi- 
felle de Bourdeille. La reine-mere avoir 
beaucoup d'amitié pour elle ; elle le 
prouva en lui léguant à fa mort ( i ) 
une fomme de quatre mille écus. Qui 
fait fi la reine ne fut pas la première à 
engager fon fils dans les liens de celle 
de fes filles pour laquelle elle avoit le 
plus de confédération ? Son état de fille 
& fon âge avancé , Texpoferent aux plai- 
fanteries ordinaires en pareil cas , dit 1er 
dernier éditeur des mémoires de Bran- 
tôme. Le célèbre d'Aubrgné l'ayant un 
jour rencontrée à la cour , accompagnée 
des demoifellesdeifo2*//zVH & du T. hier* 
s'apperçut qu'elles critiquoient fon ha- 
billement & fa figure à la Huguenote. 
L'une d'entr'elles > qui ne le connoiflfoit 
pas , lui ayant demandé ce qu'il contem- 
ploit en ce lieu : d'Aubigné étoit aflïs 
fur un banc , avec fan air grave & fa 
longue barbe. Piqué^de la queftion, iï 
répondit : Je contemple les antiquités de 



(i) Par foiTteftament fait à Blois , le j jan- 
vier i ; 8 ? y qui fut celui de f* mort. 
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la cour, mademoifelle. Ces trois demoi- 
felle faifoient enfemble 140 ans. La ré- 
ponfede d'Aubigné les rendit honteufes , 
& les obligea dès-lors* à demander l'a— 
initié d'un homme d'efprit , qu'on n'of- 
fenfoit pas impunément. On peut oppo- 
fer à ma conjecture 1 âge dé mademoi-- 
felle de Bburdeille , qui pouvoit avoir 
dix ans plus que le roi. Mais l'amour' 
dont parle Brantôme , peut fort' bien 
fymphatifer avec cette différence d'âge. 
Charles IX cherchoit une fille d'efprit , 
formée par l'ufage de la cour, qui le pur 
façonner -, & c'éroit précifément ce qu'il 
trouvoit dans Magdeleine de Bourdeille. 
Au refte, j'opine s nuis j'attends, pour 
décider , une découverte plus certaine». 
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MARIE T O U C H E TV 

ouchet eft Tunique maî* 
trèfle à laquelle il paroît que Charles IX 
s'étoit véritablement attaché. Si Ton en 
croit Brantôme ( i ) , elle n étoit que la 
fille d'un apothicaire d'Orléans , & s'ap- 
pelloit indifféremment Jacojjic* ou Tou- 
cher. Papire-Maflbn ( z.) la fait fille d un 

(i) ce II aima fort auflî Marie Jacoffic , dite 
20 autrement Touchbt , fille d'un apothicaire 
v> d'Orléans , très - excellente en beauté » dit 
Brantôme » en parlant des amours de Charles 
IX, dans fon difeours fur ce prince, p. 2f. 
D'autres lifent Tocossie : & c'eft la véritable 
façon de lire. TocoJJia étoit apparemment le 
nom latin dont quelques poètes ou quelques 
critiques s'étoient fervi pour rendre le nom de 
Toucha ^ qu'on a auffi rendu par Tuchbtia , 
Tochetia. 

(z) Papire-Maflbn , dans les premières édi- 
tions, amavit Mariam Tochetiam y Aurélia- 
nenfis Unguentarii filiam. Il me femble que le 
mot d' Unguentarius lignifie plus naturcllemen t 
un Parfumcurqu'uti apothicaire.Papire-Maflon, 
in Carolo IX. Cela eft corrigé dans celle, de 
Pafle, p. 
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parfumeur \ Se d'autres ont écrit qu'elle 
étoit fille à un notaire. Toutes ces idées 
font écarcées par le Laboureur ( r ) » qui 
dit y en parlant de fa famille , que Jean 
Touchet fon pere prenoic la qualité de 
Jieur de Béarnais Ù du Quillard^, con~ 
feilLer du roi (i) , & lieutenant particulier 
au bailliage d'Orléans ; qu'il étoit fils de 

.— — - 

(i) Addit. fur Caftelneau , 1. VII, p. 60 j dix 
X tome. 

(z) Que Jean Touchet fut lieutenant parti- 
culier d'Orléans , c'eft ce que prouve cette 
épigramme de Charles Fontaine > pariiien > p„ 
92 de fes odes, énigmes & épigrammes, im- 
primées à Lyon, in- 11 > en 1 f J7> avec ce ti-« 
ire 5 Au Lieutenant Touchet d'Orléans* 

Je n'ai amitié qui me touche 
De plus près , ami , que la tienne 4 
Bien éprouvée , par la mienne , 
Ainfi comme Vos à la touche. 

Ceft fans doute au même Jean Touchet , que 
Jean Voûté , qui étoit audï fon ami , adrefl'e 
ÇC diftique. 

JEternum quart/que tuum indélébile noment 
Sic faciès , placeasvatibus atque Diis, 

Joan. Vultei iufciip. lib. I, p. j j. 
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Pierre Touchet , bourgeois d'Orléans , 
3c petit-fils de Jean Touchet , avocat & 
confeiller à Orléans , en 1492. Jean étoit- 
lui même fils de Regnaud Touchet , mar- 
chand de la petite ville de Pathay en 
Beauce. Tout ce qu'on pouvoit dire con- 
tre la naifïance de cette dame , ajoute 
le Laboureur , c eft: qu'elle avoit eu pour 
mere Marie Mathy, fille naturelle d Ora* 
lie Mathy , flamand de nation, & mé- 
decin du roi , qui * pour parvenir à cette 
alliance, donna par le contrat de ma- 
riage deux mille écus, ce qui étoit alors 
une fomme confidérable. Peut-être la 
qualité d'Orahle Mathy , aïeul de Marie $ 
a-t-elle donné lieu à imaginer celle d a- 
pothicaire. On étoit naturellement porté 
à rabaifler fa naifïance : c eft le tribut 
que les perfonnes en faveur doivent à 
la malignité de leur fiécle. De la ma- * 
niere dont un poète du temps ( I ) parle 
à Jean Touchet pere de Marie , il étoit 
lié avec les beaux efprits & les grands* 
Apparemment il avoit du goût pour les 
fciences. Cela put influer fur l'éducation 
de fa fille. On ne parle d'elle que comme 



(1) Jçan Voûté , dont on vient de citer le 
diflique dans la note précédente* 

■ 
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d'une beauté accomplie, & d'une fille 1 
toute charmante -, & celui qui trouva- 
dans les lettres du nom de Marie Tou- 
chetyjE CHARME TOUT , ne la flattoit 
point. 

D après Ton portrait au crayon ( i ) , 
fait de fon tenté-», elle avoit le vifage 
plus rond qu'ovale, les yeux vifs & bien 
fendus, le front plus petit que grand , 
le nez dune jufte proportion , la bouche 
petite „ le bas du vifage admirable. Son 
efprit doux, vif, amufant, aujfi incom-*- 
| ^arable que Ja beauté , dit le Laboureur, 
rendoit encore fes charmes plus piquans »> 
& il étoit difficile de fe défendre de la 
fédudtion des fens auprès d'une perfonne 
fi dângereufe. Le voifïnage d'Orléans à 
Blois, & les fréquens féjours de la cour 
dans cette dernière ville, donnèrent lieu 
à l'amour que Charles IX conçut pour 
ellé. J. Daurat , qui étoit pocte du roi r 
en titre d'office , a parlé des commence- 
mens de cette paffion dans une des pie- 



(i) Ce portrait, que fai vu , devoit fe trou- 
ver dans la fuite d'Odieuvre , dont le fond a 
jafl'é au ileur Chargoit. Je ne fâche pas cju'iii 
ait été gravée 
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du recueil de fes poéfies, qu'on peut 
regarder comme la plus fpirhuelle, & 
la mieux tournée, foit du côté de l'ima- 
gination , foit de celui de l'expreffion. 
D'après cette pièce , on peut penfer que 
ce Ait à un rende^vous , ou à un retour 
de chaffe , que le roi devint amoureux. 
L'auteur qui donne à Charles IX le nom 
d'E URIMEDON, & à la jeune Tou- 
thet, celui de CALLIRHOÉ, feint 
que Diane irritée contre Eurimedon qui 
1 emportent fur elle en adrefle, ordonne 
à Callirhoé 1 une de fes Nymphes , de 
lancer un de fes traits contre ion rival- 
Mais pour le ménager , elle en choilît un 
des moins dangereux. La nymphe épie 
Foccafion de frapper Eurimedon, & en 
l'attendant , elle s'endort à l'ombre d'un 
xnyrthe. Il amour furvient , & la trouve 
endormie. Il vuide le carquois qui étoit 
auprès de Callirhoé, & la remplit de fe* 
propres flèches. Eurimedon paroit enfin* 
Au bruit de fa fuite , Callirhoé fe ré- 
veille. Elle lui lance un des traits de 
l'amour , qu'elle croît être celui que lui 
avoit donné Diane. Eurimedon bleflé de- 
vient amant de la Nymphe. Il pert le 
repos, il fe plaint. Apollon vient à fon 
fccours, & détermine Diane à fouffrin 
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que ( i ) Callirhoé foit fenfible à l'amour 
d'Eurimedon. Elle s'attendrit, leur amour 
devient mutuel. On ne fauroit mécon- 
noître dans cette pièce la narflance des 
amours de Charles IX , & de la belle 
Toucher , c'eft dommage qu'elle foit 
lâns date. Si une pièce de vers (2) faite 
par Defportes fous le nom de ce prince , 
& adrerfee à Callirhoré , regarde Marie 
Touchet, comme on ne fauroit en dou- 
ter , le roi rélîfta quelque temps à la 
palîion qu'elle lui infpira, & ne fe ren- 
dit qu après avoir inutilement etfayé de 
vaincre fon penchant. Mais Callirhoé y 
ceft-à-dire, la belle , l'emporta > & le 
cœur naturellement fier du roi lui. céda. 
Je ne trouve pas d'époque précife au 
commencement de la tendrefle du roi 



(1) Callirhoé eft un mot grec compofé > 
qui fignifie beau courant d'eau, M. de Thou s'en 
eft fervi pour rendre le mot de Fontainebleau , 
mais mal-à-propos , puifque Fontainebleau eft 
nommé, dans les anciens titres, Fons, Bl Au- 
di , BLE AUDI , BLA AUDI , OU BuAUDl , d'oiï 

Fontainebleau, ou Fontaineblaud, ôc non Fon* 
tainebelleeau. 

(i) Voyez les poëfies de Defportes , édition 
de 1600, p. 279 5 & celles de Jean Daurat , 
lib. II, p. nz. 
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pour Marie Toucher ; mais elle s'étoit 
déjà établi un rel empire fur fon cœur, 
^ n 1570, & lorfque Charles IX époufa 
Elifabeth d'Autriche , qu'ayant examiné 
le portrait de la princeflTe avant le ma- 
riage ( 1 ) j elle dir comme par réflexion , 
V Allemande ne me fait pas peur : infé* 
rant par-là , ajoute Brantôme ^ qu'elle 
préjumoit tant de foi & de fa beauté 3 
que le roi ne s'en Jauroit pajfer. En effet, 
la pafïïon de ce prince dura jufqu'à fa 
mort -, & dans l 'indifférence générale 
pour le rrône qu'il quittoit , & pour tour 
ce qui Tenvironnoit , il ne perdir point 
la mémoire de la belle Touchet, L'abbé 
de Brantôme dit , que n'ofant pas en 
•parler à la reine fa mere , il commanda 
à M. de la Tour ( frere puîné du maré- 
chal de Retz & de l'évêque de Paris ) 
qui étoit maître de fa garderobe , de lui 
faire fis recommandations. 



{1) Brantôme , dans Charles IX , tome II, 
p. 2 y j dit que Marie Toucher parla ainiî avant 
Je mariage du roi. Papire Maflbn , p. fz^, dit 
que ce fut après l'arrivée d-e la reine. InJpeSd 
Jfabellœ Regitiœ quœ recens venerat in Gal- 
liam y pidwâ , rijijje dicitur addito verbo ; nil 
me terrée Cermana Je préfère la première opii 
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Dans les différentes caufes auxquelles 
on a attribué la mort de Charles IX , 
quelques-uns ont parlé dune entrevue 
de ce prince avec Marie Touchet. Il alla 
la voir , dit l'un d'eux ( i ) pendant fa 
longue maladie, & accéléra fa mort par 
les plaifîrs auxquels il fe livra, ou à con- 
tre-temps , ou immodérément* Ce que 
dit cet auteur de Marie Touchet, Bran- 
tôme le dit de la reine ( x ) : c eft au 
le&eur à prendre parri & fi j'ofois me 
décider, je prendrois volontiers celui 
de Brantôme , qui devoit être mieux in* 



(1) Sane rex ipfe , in ter moras longijpmi 
morbi , femel ad eam divertit ; fufpicioque eft 
aiidum morbum ex importuna aut immodico 
coitU y & acceleratum vitœ finem. Papire-Maf- 
.fon , p. f 14. 

(2) Sauvai , dans le pitoyable recueil qu'il 
nous a donné fous le titre d'AMOURS des Roi* 
de France > où il a ramaflé , fans jugement » 
tous les contes cyniques , manufcrits & impri- 
més qu'il a trouvés fous fa main , dit que le roi 
itoit allé voir la Reine de Navarre , fa J'œur; 
& allure que c'eftainfi qu'il faut lire Brantôme. 
Il fe peut faire que quelque critique de fon hu- 
meur ait donné cette explication à la marge , 
mais elle ne fe trouve ni dans l'édition de 
j666 , ni dans celle de 1699 , ni dans celle de 

faite avec beaucoup de foin. 
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&ruitque Papire-Maflfon. Je fais les rai- 
ibns qu'on peut alléguer en faveur du 
-dernier.-, mais elles ne font pas atfez for- 
tes pour avoir une prépondérance dé- 
terminée. La mort de Charles IX, à l'âge 
de vingt-quatre ans devoit faire un grand 
changement dans la fortune de la Favo- 
rite -, cependant elle fe foutint. Née en 
1549, elle étoit encore jeune ( 1 ), & 
auffi belle que jamais. Maîtrefte, depuis 
quelques années, d'un roi auffi généreux 
,que Charles IX, fans doute elle en avait 
profité : d'ailleurs elle avoit eu deux 
enfans du roi , & le dernier né un an 
avant la mort de Charles , étoit reconnu. 
^Ajoutons à tout cela, qu'elle étoit aflez 
, adroite pour foutenir le vol qu'elle avoit 
ris à la cour -, & que fi elfe avoit de 
ambition , elle favoit la foutenir. Ce 
n'eft pourtant pas que je penfe, avec le 
Laboureur , qu'elle ait jamais porté fes 
prétentions au/Iï loin que les duchefl^e? 
d'Etampes & de Valentinois. Si cela eût 
été, nous verrions Marie Touchet jouer 
un plus grand rôle fous le régne de 
;CharleslX -, & l'endroit feul par où elle 




(1) Elle n'avoit qu'un an plus que le roi 
Cclafçra prouvé. 
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y eft connue , eft l'amour que le roî 
eut pour elle. On ne la voit point s'in- 
triguer, cabaler, ou de concert avec la 
reine-mère , ou contre Tes intérêts. Elle 
favoit que cette princefle , toute livrée 
à fon ambition , ne lui nuiroit pas , dès 
qu'elle prendroit le parti de l'indifté- 
rencedans les matières du gouvernement. 

Mézeraî a prétendu que Marie Tou- 
chet avoit été mariée du vivant du roi , 
& par le roi même $ à François de Balzac 
d'Entragues ^gouverneur d'Orléans. Bayle 
croit ce mariage poftérieur , mais il dé- 
clare qu'il n'eft pas en état d'en donner la 
preuve. Cette preuve eft aifée à faire. Si à la 
mort de Charles IX , fa maîtreflfe eût déjà 
été mariée, l'appelleroit-onauflï conftam- 
ment qu'on fait , en parlant d'elle à la 
mort de ce prince, Marie Touchet > & 
non Madame d'Entragues ? Ceci n'eft 
qu'une conjecture : voici une démonf- 
tration. Elle ne fut que la féconde femme 
de François de Balzac d'Entragues. La pre- 
mière femme étoit Jaqueline de Rohan, 
laquelle ne mourut qu'au mois de mai 
i *,78 j quatre ans après Charles IX. Ma- 
rie Touchet ne Tépoufa donc qu'à la fin 
de cette armée. Henriette de Balzac , 
maîtrefle de Henri IV j de laquelle nous 

parlerons , 
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cherchait contre Mézerai. Il fe peut faire, 
que M. d'Entragues fût extrêmement 
amoureux de Marie Touchet avant la 
mort de Charles IX $ & le peu de dis- 
tance de fon mariage avec elle , à la 
mort de fa première femme Jaqueline 
deRohan , en eft une forte de preuve (2). 
D'Entragues , aîné de fa maifon , capi- 
taine de cinquante hommes d armes , 
gouverneur d'Orléans, lieutenant-gêné^- 
ral de l'Orléanois , & clievalier des or- 
dres du roi, en 1578, lors de la pre- 



• (1) La preuve s'en tire de la mort de Hèn«* 
f iette de Balzac , arrivée le 9 février 1633, i 
l'âge de cinquante - quatre ans , ÔC non pat 
foixante-quatre , comme on le dit deux fois 
dans le nouvel Anfelme , tome II, p. 43 9 , àc 
tome I, p. 202 , où , au lieu de foixante-quatre 
ans, il faut mettre cinquante -quatre ans > 
comme dans la première édition. 

(2) Le Laboureur , cité par Bayle , article 
Touchet , remarque B. à la fin , dit que M. 
d'Entragues en devint Ci amoureux, qu'oa 
Tappella, par dériiîon , d'ENTR agues-Tou-» 
Chbt, duc d'Orléans ^ dans un libelle intitulé : 
VEdit du Roi deguifé; titre qui faifoit aUufion 
au nom de Guift. 




Tome K 
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miere promotion , étoit un parti confî- 
dérable. Son rang à la cour la foutint 
for le pied où elle y avoit paru -, & la 
faveur de la célèbre Henriette de Balzac 
auprès de Henri IV j en augmenta en- 
core l'éclat. Quoique Yune de fes deux 
filles ait été maîtr<efie de ce prince > l'au- 
tre du maréchal de BafTompierre , des- 
quels elles ont eu plufieursenfans , Marie 
Touchet leur mere ne parut pas moins 
délicate fur leur honneur. Gn dkj & 
Saint-Romuald ( I ) la écrit , qu'il en 
coûta la vie à un page de Ton mari. Sui- 
vant cet auteur, elie le poignarda de fa 
main , parce qu'il avoit violé une de fes 
filles dans le cabinet d'un jardin & elle 
lava cet affront dans le iàng du coupa- 
ble. Ce fait méritoit bien que l'auteur 
en indiquât ia fource ; mais c'eft tme 
inéthode àlaquelle il ne s'eft point a(Tu- 
jetti dans fes recueils , quelquefois cu- 
rieux , m#is fouvent fufpeds. Il place le 
fait vers l'année 1.572. : l'époque eft au 
moins très-faufle, 

. * _ — _ : : ; 

(1) Pierre de Saint-Romuald-, (ou Guillc* 
laud > Feuillant , ) abrégé du troifieme tome 
^uTréfor chronologique 6c hiftorique , p. 348, 
[Voyez Bzylc > article Touchât > rem, D. 

•1 • • * 
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Sully & Pérefixe, bien plus refpe&a- 
bïesque le Feuillant 5 nous ont donné des 
anecdotes très-intëreffantes de ce que fi- 
rent M. & madame d'Entragues, pour 
faire valoir à Henri IV le mérite de la 
vertu de leur fille au plus haut prix, il 
fallut une promeffe de mariage pour 
écarter les perfécutions de la mere de 
Henriette > & cent mille écus ne la ren- 
dirent pas traitable. 

Nous donnerons à ces faits une Jufte 
étendue dans l'article que nous defHnons 
à la marqui/è de Verneuil ( Mademoi- 
felle d'Entragues ), De la manière dont 
parle Baflompierre de fes amours avec 
Marie de Balzac , féconde fille de ma- 
dame d'Entragues , il paroît que fes pré- 
cautions n'avoient pas un fuccès fort heu- 
reux , & qu elle-même n'étoit pas impla^ 
cable. Ecoutons Baflompierre ( i). 

ce Je m'en vins à Paris , dit-il, voir 
» ma maîtrefle , qui étoit logée à la rue 
» de la Coutellerie , où j'avois une en- 
wtrée fecrette par laquelle j'entrois au 
» troifîeme étage du logis , que fa mere 
» n'avoir point loué -, & elle, par un dé- 



(i) Xournal de fa vie, tome I, p. ifi & 
fuivantes. 
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» gré dérobé de la garder&be , me ve- 
» noit trouver lorfque fa mère étoit en- 
» dormie. » 

Dans cette intrigue , il nous apprend 
qu'il avoit Henri IV pour rival. Cela 
rend la vertu des deux feurs bien fuf- 
e&e. Il ajoute, que des jaloux de fa 
onne fortune ayant averti la mere, elle 
y prit garde de plus près \ mais qu elle 
fut encore trompée. 

« Un matin , dit-il , voulant cracher 
» & levant le rideau de fon lit ( i ) , elle 
»vit celui de fa fille ( Marie d'Entra- 
» gues ) découvert , & qu'elle n'y étoit 

* pas. Elle fe leva doucement & vint 
» dans fa garderobe , où elle trouva la 
» porte de cet efcalier dérobé , qu'elle 

* penfoit qui fut condamnée , ouverte ; 
» ce qui la fit crier , & fa fille à fa vois 
*de le lever en diligence, & venir à 

■ 1 1 I I ■■! 

(i) Comment Baflbmpierre pouvoit-il être 
îilftruit de ces petites circonftances ? Cela donne 
un air de roman à fort avanture. Lorfqu'il 
écrivoit fes mémoires, il étoit à la Baftille, $c 
attaché à la princeife de Conti , qui riofoit 
prendre le nom de fa femme y il n'aimoit plus 
inz îemoifdle d'fcntragues , qui avoit plaidç 
poiirl' obtenir , & le pitaoit maigre lui, 
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belle. Moi, cependant, continue-t-tf, 
3> je fermai la porte , & m en allai bien 
»en peine de ce qui feroit arrivé de 
m toute cette affaire, qui fut. que fa raere 
*> la battit , qu'elle fit rompre la porte 
* pour entrer en cette chambre du troi- 
9 fieme étage où nous étions la nuit, & 
*> fut bien étonnée de la voir meublée 
» des beaux meubles de Zamet , avec des 
» plaques & flambeaux d'argent. Alor? 

tout notre commerce fut rompu } mais * 
«oje me raccommodai avec la mere> par 
»le moyen dune demoifelle, nommée 
m d'Ali, chez laquelle je la vis, & lui 
» demandai tant de pardons, avec afïu- 
» rance que nous n'avions point paflfé 
9* plus outre que le baifer, quelle fei- 
» nit de le croire. » 

La partie fut renouée , & Marie Tou* 
ehet devint aïeule. Après un commerce 
fuivi de dix ans ( 1 ) entre fa fille & le 
maréchal de Bafïbmpierre, depuis 1599 
au plus tard, jufqu'en 1609, fa fille de- 
vint grofle. La mere s'emporta , la chafla 
de fa maifon *, &, pour appaifer (a colère 
& rentrer en grâce, mademoifclle d'En- 



• ( 1 ) Baffompiçrre , journal de fa vie , tome I , 
p. 16; & fui vantes. 

« F»/ 
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tragues demanda une promette de ma- 
riage à fon amant lui offrant toutes les 
contre-promettes , ceft-à-dire toutes les 
atturances qu'elle ne tireroit point avan- 
tage du titre qu'on lui donnoit , & que 
celui qu'elle exigeoit n'étoit que pour 
adoucir fa mere , & accoucher tranquil- 
lement Le moyen de Ce refufer à des 
proportions fï accommodantes ? Baffom- 
pierre donna la promette, & mademoi- 
selle d'Entragues la contre - lettre. Elle 
donna le jour à Louis de B ajfompierre , 
qui eft mort évêque de Saintes en 1 676. 

Il eft préfumable que l'aïeule du pe- 
tir Battompierre s'appaila. C'étoit fa ma- 
nie de vouloir que les filles euflent des 
^promettes de mariage de leurs amans. 
Henri . IV avoit été obligé d'en pattbc 
par-là, pour avoir la p:ùtf avec madame 
d'Entragues. Mais quelle que fût fon 
adrefle & fon ambition , Henriette ne 
fut que Marquife de Verneuil s & Marie 
ne fut jamais que Mademoifelle d'En- 
tragues , quoiqu'il y ait eu beaucoup 
d apparence ( 1 ) qu'après la naittànce de* 



(1) Elle plaida même contre le maréchal > 
*près la more du roi , pour faire valoir la pro- 
mefle 4e maxime qu'il lui avoit faire , max$ 

> 
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Louis de Bauompierre , elle prit le nom 
qu'elle donna à fon fils -, mais Baflomi- 
pierre fuc le premier à s'en moquer. 
Qu'il nous fait permis de joindre ici uti 
fait qui le prouve. 

Il y avoit au cours (\) On grand nom- 
bre de carrofTes \ la reine s'y promenoir 
avee le maréchal de Bafïompierre. Ma* 
demoifelle d'Entragues y vint y & fon 
carroffe fut obligé de sarrêter quelque 
temps proche de celui de la reine , à 
caufe de la foule. Voilà Madame de 
BaJfompierrt<> dit la reine en sadrefTant 
au maréchal. Ce n'eft que fin nom de 
guerre , répondit-il aflez haut "pour être 
entendu de fon ancienne maîtreiTe. Vous 
êtes un fot , Bajfompierre , lui dit-elle^ 
IL n'a pas tenu à vous , Madame , reprit? 

■ ■ .i l i i 

fans fuccès. Pendant ce procès , Baflbmpierre 
fe maria fecrétement , ou de confcience , avec 
Louife - Marguerite dé Lorraine , veuve de 
François de Bourbon , prince de Conri, Le 
Vallbr, hiftoire de Louis XIII, tome I ,p. \$x 
de l'édition 11-4, Tous Tan 1^14. 

(t) Au bout du jardin des Tuillerîes. On: l'a. 
nommé le Cours-la-Reine , de Marie de Me- 
dicis , qui le fit applanir <5c planter les ailées 
d'aîbre&j au commencement de fa régence. 

Fiy 
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le maréchal \ & là-deflus leurs carro£ 
fes fc féparerenr. 

Le changement que la mort de Henii 
Vf produite à la cour , y diminua le cré- 
dit de la maifon d'Entragues. Marie 
Toucha fit , fuivant les apparences , une 
forte de retraite. Elle s'y livrait à des 
le&ures folides, & cligne de la beauté 
de fon efprit , que l'abbé le Laboureur ap- 
pelle incomparable. Par un Jonnet (i) que 



(i) Voici ce fonnet adrefl&à l*âmc de Plu* 
tarque , de qui l'auteur donnoit les œuvres à 

1CADAMB D'EntRAGUES. 

Bel efprit qui , tout plein d'immortelles lumières, 
. Te vois dans ce grand œuvre ineeflàmmcnt vivant > 
Aide à cette belle amc > ardemment pourfuivant t 
0 L'honneur dont le favoir rend la vie héritière. 
C'eft par toi qu'elle peut deve.iir la première 
. Un la gloire du bien fur tous biens s V* levant : 
On ne l'eut fu pourvoir d'un maître plus favant * 
Ttii loi d'une plus belle & plus digne écoliere. 
lUuftre fon efprit de ta vive clarté , 
Glorieux en ton cœur d'inftruire une beauté 
Qui , franche des «Je tirs que fa grâce fait naître , 
Si le ciel te vouloit dans fon corps renfermer > 
Tapprcndroit, fans parole > à conftammeiu aimer » 
Et deviendroit foudain maîtrefle de fon maître. 

Œuvres de Btrihaut , p. 378. 

Ces vers me paroiiïcnt des premiers temps > 
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lui adrefle Berthaut , évêque de Séez , 
on apprend que les œuvres de Plutar- 
que , cet auteur de tous les lieux, & de 
tous les tems , étoient l'objet favori de 
fes études. Elle y trouvoit ces grands 
traits , ces belles maximes qui avoienc 
formé la jeuneffe de fon augufte amant , 
de Charles IX. Cétoit pour elle un mé- 
rite de plus dans un livre qui lui rap- 
pelloit Tépoque la plus brillante de fa 
vie. Il neft gueres de femme infenfible 
aux idées que Plutarque retraçoit peut- 
être à madame d'Entragues. Les hifto- 
riens du règne de Louis XIII , ceux qui 
font entrés dans les plus grands détails , 
ne difent rien d'elle *, & la date de fa 
mort. m'eut été inconnue, fi elle ne^ 
m'eût été indiquée autrefois par feû 
M. ( \ ) le procureur général. Ce ma- 
giftrac illuftre , que les perfonnes qui ai-. 



v » 

èc de la jetanefle de Berthaut ; & le titre de 
madame d'Entragues m'a déterminé à les ap- 
pliquer à la mere plutôt qu'à la fille , qu'on 
appelia long-temps mademoifellc d'Entragues, 
te depuis la marquife de Vtrneuil. 

(1) Guillaume -François Joli db Fleuri, 
inort le m mars 17 H. Comme ce grand 
homme m'a honoré de fon eftime , l'on me 

Fv 
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ment les lettres , ne regretteront jamais 
alTez , m apprit que Marie Touchet étoic 
inhumée aux Minimes de la place royale , 
& qu'il paroiflbit, par fon épitaphe^ 1 ) > 



permettra de publier les vers que je fis le len- 
demain de fa mort. 

Guidé par la fagefîc , éclaire dans foii zelt ; 
Pere du citoyen , lumière du Sénat , 
A la France , à Tes rois , à fon devoir fidèle ; 
Joli fit fon bonheur du bonheur de l'Etat. 
Des abus renaifTans l'hydre toujours rébelle ,» 
Ixerça foixante ans ce digne magiftrat. 
21 fut refpeéler Rome , & combattre contre elle * 
Quand Rome de nos droits voulut ternir l'éclat* 
Des Talons fes ayeux , il fit voir à la France 
Et le profond favoir , & la rare éloquence * 
Leur amour pour nos loix , leurs talens réunis. 
Aaif dans fa retraite , & toujours notre oracle > 
Pour feivir fa patrie , ignorant tout oblTacle. 
Il revit, il refpire , & la fert dans fes fils. 

(1) Cette épitaphe eft gravée fur une lame 
de cuivre enfermée dans fon tombeau. Elle eft 
conçue en ces termes : Ci gît le corps de haute & 
puijfante dame madame Màrib Touchet^ de 
Belleville ; au jour de fon décès , veuve de haut fir 
puijfant feigneur , Meffire François de Bal\ac , 
fiigneur d'Entragues , chevalier des ordres du 
roi y 6' gouverneur d'Orléans % laquelle décéda 
le 28 mars 1 638 , âgée de quatre-vingt-neuf an&. 
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qu'elle étoic morte le 28 mars 1638 , 
âgée de quatre-vingt-neuf ans. Elle eut 
de Charles IX un fils mort enfant , & 
Charles , bâtard de Valois , duc d*Ari- 
goulême, tige de la branche des der- 
niers duc de ce nom, né, fuivant An- 
felme, au château de Fayet en dauphi- 
né, le 28 avril 1573 , & mort, fuivarrt 
le même auteur , le 24 feptembre 1650; 
& fuivant Tépitaphe, qui eft fur fon tom- 
beau aux Minimes de la place royale, 
le 22. 
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LOUISE DE LORRAIN E-r 
V AUDÉMONT. 

Femme de Henri II L 

X/inconstance de Henri III ren- 
dit toujours Tes réfolutions incertaines-, il 
abanionnoitun projet avec autant d'indif- 
férence qu'il l'avoir formé avec tranfport, 

II jetta fes vues fur différentes princefles* 
Avant que fon mariage fût terminé 
avec Louise de Lorraine, il s'éroit agi 
de Catherine de Navarre , fœur de Henri 
IV , alors roi de Navarre \ & c'eût peut- 
être été l'alliance la plus heureufe qu'il 
eût pu former , mais la hain? de Cathe- 
rine de Médicis pour la maifon de Bour* 
bon , & celles des Guif es pour les princes 
du farçg, y mirent obftacle. Lorfquil fut 
élu roi de Pologne, une des conventions 
fut ia promette que fit Montluc , évêque 
de Valence, que le duc d'Anjou époufe- 
roit la princetfe ( i ) , fille du dernier roi 



(0 Anne Jâgelkm, fille & héritière du roi 
Sigifmond. 

■ 
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de Pologne , de la maifon des Jagellons 
& fi la politique eût eu fur fon cœur le 
pouvoir qu'elle y devoit naturellement 
svoir , il e.ûr fatisfait à cet engagement. 
L'âge & le peu de beauté d'Anne l'en 
dégoûtèrent* Depuis il avoit recherché 
Elifabeth , fœur de Jean, troifieme du 
nom, roi de Suéde, qui paflbit pour la 

{>rincefle la plus belle de l'Europe*, maïs 
a différence des religions fut un obftacle 
qu'il ne fe foucia pas de vaincre. Il avoit 
conçu , avant fon voyage en Pologne y 
une vive pafïïon pour Marie de Clèves(i) , 
Marquije d'IJle , époufe de Henri de 
Bourbon , premier du nom , prince de 
Condé \ & à fon retour cette palfion étoit 
parvenue au point qu'il eût tout facrifié 
pour l'époufer, fi la mort ne lui avoit 
point ravie. Après les témoignages ex- 
traordinaires de douleur , defquels par- 
lent nos hiftoriens, Henri oublia tout-à- 
coup la princefle de Condé, & les char- 
mes de Louife de Lorraine l'occupèrent 
entièrement. La princeflTe de Loiraine- 
Vaudémont , qu'on appelloit la princejje 
Louise > étoit fille aînée de Nicolas ( 1 \ 

* 

( 1) Nous en pailerons* " 

(1) Nicolas de Lorraine - Vandémont , fil* 
puîné d'Antoine de Lorraine , & de Renée de 
Bourbon» 
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de Lorraine , duc de Mercœur , comté 
de Vaudémont , oncle de Charles II, duc 
de Lorraine, & de Marguerite d'Egmond 
fa première femme. Elle naquit à No- 
meni( i ) en Lorraine, le jo Avril 1555» 
& à fa naiflance il ny avoît aucun prince 
-de la branche aînée. Sa mere étant tcmbée 
malade des faites de fa couche : elle flit 
baptifée à Nomeni, peu de jours après fa 
naiflfance, &eut pour parrain l*Evêquede 
Toul, &pour marraine Louife de Srain- 
ville , comteffe de Salins , laquelle lui 
donna fbn nom. Sa mere mourut , & 
la dame ( 2 ) de Champi fut nommée 
pour être fa gouvernante , & mérita 
depuis la même qualité auprès des enfans 



(1} Nomeni efl: au diocefe de Metz^ fur \x 
Seillc , à fix lieues de cette ville , & fut érigé 
en marquifat en 1167. Philippe -Emmanuel 
de Lorraine > frère de la reine , porta le nom 
de marquis de Nomeni , avant que d'être duc 
de Mercœur. 

(2) C'eft ainfi que la nomme Antoine Mal* 
tet , qui a fait fon éloge dans Y Economie fpirr- 
tuclle & temporelle des grands. D'antres * 
comme Brantôme rappellent Cangi ; les mé- 
moires de la reine de Navarre la nomment 
Changi. Il y a en Lorraine une petite ville da 
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que le comte de Vaudémont eut du fé- 
cond lit , ayant époufé deux ans après la 
mort de fà première femme , Jeanne de 
Savoie, fœur du duc de Nemours. La 
jeune princefle trouva dans Jeanne de 
Savoie 3 une mere véritable par les foins 
& la tendreflè qu elle eut pour Louife. 
Elle devint , pour ainfî dire , fa première 
gouvernante , l'ayant toujours fous fes 
yeux & auprès de fa perfonne. Elle joignit 
à la dame de Champi, la demoifelle dt 
Montve rt , pour fous - gouvernante. On 
fema dans /on cœur , dès fbn enfance ces 
fentimens d'une piété tendre qu'elle a 
toujours confervée. Une pratique obfer- 
vce depuis long-temps dans la maifon de 
Lorraine , étoit de parfemer la chambre 
& le lit des enfans de cette maifon , 
^ d'Agnus , de Chapelets 3 limages , de 
Médailles > & d'autres pieux colifichets , 
d'en orner même leurs habillemens (1). 



(1) A l'exemple des princes de cette mai- 
fon > qui ptétendoient en impofer par ces de- 
hors , plufieurs perfonnes du peuple portoient 
de ces Agnus. Létoile > en parlant d'un Qua~ 
dranitr , ou faifeur de cadrans , malheureufe- 
meut tué par le tonnerre , au mois d'avril 
1197 > dit ; « Ce pauvre ^uardrajuicr étoit un 
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On n'y manqua pas à l'égard de la prit** 
ceflTe Louife \ on lui infpita aulïi le goût 
des le&ures pieufes , & elle le prit aifé- 
ment. Mais les ledtures répondoient aux 
ornemens de fa chambre. A en juger par 
lamas prodigieux de livres de piété qu'elle 
avoit fait à Chenonceaux ( i ) , & qu'on y 
trouva après fa mort , on fera obligé 
d'avouer qu'elle ne connoiffoit gueres les 
fources pures de la religion , & cette eau 
vivifiante qui ne fe puite que dans l'Ecri- 
ture & les faints interprètes qui en dé- 
veloppent l'efprit & le communiquent. 
Quels étoient en effet ces livres pieux ? 
Le Pré Spirituel 3 le Dijciple , les Abeilles, 
la Fleur des exemples , ÏHiJloire du Trou 
S. Patrice 3 la Légende dorée , les Gejîes 
des Romains hijloriés , & relies autres 
collerions dignes de l'ignorance de 



» bon homme > (impie & fort dévotieux , ou > 
au pour mieux dire , fupcrftitieux ; car on le 
m trouva enveloppé de force Agnus Dei , & 
» chiffres qu'on appelle de dévotion. » Jour- 
nal de Henri IV, tome II > p. 162. 

(1) Maifon fur le Cher en Touraine , cédée 
à Catherine de Médicis , par Diane de Poi* 
tiers , a laquelle le fils du ticforie^ Boyer cû 
avoit fait préfent. 



• 



& Régentes Je France. 1 37 

leurs auteurs. La princeffe n avoit qu'un 
efprit médiocre-, maiselle avoit une mé- 
moire admirable. Il ne s'agifïbit que de 
la remplir d objets dignes d une ame créée 
pour le Dieu de vérité. Elle y eût vu la 
Religion en grand , le Chriftianifme dans 
toute fa dignité ; & elle ne fe fût pas oc- 
cupée de T'amufement puérile de faire 
de petits oratoires, de réitérer ponctuel- 
lement des pèlerinages. Elle eût préféré 
à ces(i) menues pratiques > la réalité & 



(1) Quelques pcrfonnes ayamt été choquées 
de ces expreflîons , j'ai cru devoir me jufti- 
fier ; 6c c'eft pour elles que j'emploie la note 
qui fuit. Saint Auguftin , le pieux Godeau , 
Evêque de Vence , àc Fénelon 3 archevêque de 
Cambrai , dans fon excellent livre de l'Edu- 
• cation des filles , font voir le danger de ce 
. fyftême de piété, dont le moindre défaut eft 
d'être oppofée à cet axiome divin de faint 
Paul [aux Romains, ch. 3 ,] que la vérité de 
Dieu n'a pas befoin du menfonge des hommes* 
ce Nous fommes au temps de la lumière , dit 
&Vévéquede Vence, 6c nous devonsfervir Dieu 
» en esprit & en vérité. A plus forte raifon, 
y> doit-on lâcher toutes les foudres de l'églije 
v> contre ceux qui feroient affe\ dbtbstàble& 
39 pour inventer de faux miracles , pour eta- 
?>}>Ur > de leur propre autorité, des devo- 
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la grandeur de notre Religion; elle eut 
été plus véritablement pieufe & plus 
grande princefle. En eflet, if n'appartient 
qu'au Chriftanifme , bien entendu d'éle- 
ver notre ame a Ton origine, & de faire 
de vrais héros. 'Mais- à qui fe prendre 
des défauts de fon éducation ? eft-ce à 
h princefle? ou plutôt n'eft-ce pas à là 
politique de fa maifon , & au fiécle ou 
elle vécut, où Ton eût traité d'hérétique 
quiconque fe fût avifé de préférer \E m 
vangile à la Légende ? 

A dix ans, Louife de Lorraine parût 
dans le monde, & pafla à la cour du duc 



y> tions nouvelles , ou pour abufer de celles 
» qui font déjà établies , ôc les convettir en un 

infiniment de gain déshonnête , d'empire fur 
» les ejprits foibles & Je trouble de l'ordre tta- 
tobli, par le Saint-Efprît, dans l'églife. Telles 
aoperfonnes feraient des loups couverts de 
90 la peau des brebis, des maîtres d'impiété , 
w des doâeurs qui parlent du ventre plutôt que 
y> de îa bouche, comme ces anciennes Pytho- 
*> nhïès ; des comètes , & non pas des etoi- 

les; des bourreaux:, & non pas des me- 
ao decins. n Qu'on ajoute à ces belles paroles 
celles de faint Auguftin & de Fénelon , & on 
verra que ni mes expreilions ni mçs femimens» 
n'ont rien de lufardé. 
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Charles de Lorraine Ton coufin germain , 
& elle fut placée auprès de ta duchefTe 
Claude ( 1 ). Jeanne de Savoie fa belle- 
mere l'y accompagna. Elle y fit dès-lors 
briller les vertus acquifes & naturelles 
qu'annonçoit fa première enfance. Je 
veux dire , autant de modeftie dans fon 
extérieur & dans toute fa conduite, que 
de docilité pour les perfonnes deftinées 
à lui donner des leçons > une douceur en- 
gageante oui infpiroit l'amour fans qu'on 
le crût dîipenfé du refpeâ ; & une poli- 
tefle de langage égale à celle que madame 
Claude avoir apportée de la cour de 
France à la petite cour de Nanci. On 
avoit eu une extrême attention à ne lait- 
fer auprès d'elle que des perfonnes de 
l'un & de l'autre fexe , qui parlafTent la 
langue françoife dans toute fa pureté i 
& cette attention avoit été portée jus- 
qu'au dernier de fes domeftiques , & aux 
enfans même qui avoienr l'honneur de 
l'approcher & de prendre part à fes ré- 
créations ou à fes exercices. On peut 
joindre aux titres qui lui concilièrent la 



(1) Fille de Henri II , & de Catherine dd 

Jlédicis, 
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cour du duc Charlés , une beauté peu 
commune. Ses traits étoient fins & déli- 
cats > Ton teint dune blantheur furpre- 
nante. Il n'eût rien manqué à fes yeux , 
s'ils euflent eu un peu plu? de vivacité, 
& fi un peu plus de feu le fût mêlé à leur 
douceur. Son nez étoitbien pris* fa bou- 
che bien coupée > fes lèvres relevées & 
du plus beau corail. Ses mains & fes bras 
répondoient à une gorge admirable , (on 
pied étoit délicat, & fa taille d'une jufte 
proportion. Sans parure elle charmoir, pa- 
ré* elle furprenoit, & fixoit les regards 
des plus indifférens. Ce tableau eft , dira- 
t-on , celui d'une beauté qu'on peut ima- 
giner , mais qu'il eft bien difficile de voir. 
Ceft la Venus de Praxitelle : non, ceft 
le portrait que l'Hiftoire a tracé de Louife 
de Lorraine -, & les tableaux du temps 
qui nous reftent d elle, juftifient tout ce 
qu'on vient de dire. Mais l'hiftoire équi- 
table obferve én même -temps qu'il s'en 
falloit beaucoup que les lumières de i'ef- 
prit répondirent à la beauté du corps : 
rien de plus commun , rien de moins 
élevé. Le duc d'Anjou qui la vit en 1 57 J> 
en allant en Pologne, en fut frappé, & 
avoua qu'il n'avoit rien vu de plus beau, 
quoiqu'il fût déjà fort amoureux de la 
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jprinceffe de Condé , & qu'il n'eût pas 
oublié la belle Château-Neuf. Elle écoic 
recherchée par le. comte de Brienne de 
la mail o n de Luxembourg ( 1 ) , & par le 
jeune comte de Salme,lorfque Henri III 
i tant retourné de Pologne en France , la 
fit demander au comte fon pere pour la 
placer fur le trône. Tous les politiques, 
furpris de l'alliance du plus grand roi de 
l'Europe , avec la fille d'un cadet de la 
maifonde Lorraine, cherchèrent dans le 
temps le motif dun événement fi extraor- 
dinaire. On veut, à quelque prix que ce 
foit , qu'il ne fe farte rien à la cour des 
rois fans des raifons importantes. Ainfî , 
comme onavoiï droit de croire que Cathe- 
rine de Médecis avoit déterminé le roi à 
ce mariage , on prétendoit qu'elle avoir 
craint qu il ne lui échappât, comme cela 
àvoit été à la veille d'arriver , s'il épou- 
foit quelque princefle d un génie élevé , 



(1) Le comtedeBrienne,çadetde la maifon 
de Luxembourg, Feât époufée fans la concur- 
rence du Roi. Ce fat à lui que le roi dit , le jour 
de fes noces : Comte , j'époufe votre maitreffe 9 
il faut que vous êpoufie\ la mienne. Cécoit la 
belle Château - Neuf de laquelle il entendpit 
parier. Voyez pe que nous difons de cette de* 
moifellc. 
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& auffï ambitieux que celui de Catherine 
même ; qu'elle connoiiïoit Louife de Lor- 
raine pour un efprit fimple, borné, & 
incapable d'ambition; que J amour du 
roi ne lui donneroir jamais des talens 
qui la rendirent redoutable ; que d'ail- 
leurs la piété connue , & la dévotion de 
la princetfe Louife fermeroient la bou- 
che des catholiques mal intentionnés , & 
ferviroient d'apologie à la cour \ que ce 
feroit encore un moyen de fatisfaire £ fa 
haine pour la maifon de Bourbon , & d'ap- 
procher du trône, à fon préjudice, les 
Lorrains, enfans de Claude de France fa 
fille -, qu'en donnant pour femme à fon fils 
une princefle qui lui devroit le trône, & 
qui paffoit pour une beauté , même aux 
yeux de Henri III, elle afluroit fon pou- 
voir , & affoibliroit celui de fes Mignons. 
On adoptera de ces motifs celui qu'on vou- 
dra , & tous , fi l'on veut i mais quoi qu'il 
en foit des motifs , revenons aux fairs. 

Du Gaft, favori de Henri III, qui étoit 
alors à Lyon , fut envoyé au duc de 
Lorraine & au comte de Vaudémont , 
pour la conclufion du mariage. Il étoit 
trop avantageux aux Lorrains , & trop 
glorieux à la princeffe , pour que la pro- 
pofition n'eji tut pas promptement accep- 
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tèe. Elle le fut le foir même de l'arrivée 
de du Gaft, & fans que la demande eût 
été communiquée à la princefle. Louife 
venoit d'arriver d'un pèlerinage de Saint 
Nicolas , qu'elle avoit fait à pied ( 1 ). 
Le comte de Vaudémont crut qu'il ne 
pouvoit recevoir avec trop de dévoue- 
ment & de ref^edt , l'honneur que lui 
faifoit le roi. Des le lendemain matin du 
Gaft eut celui de faire la révérence à 
Louife , au nom de fa majefté. 

Jeanne de Savoie , féconde femme du 
comte de Vaudémont , était morte en 
j 568 (2) , & il avoit époufé en t.roifiemes 
noces Caherinede Lorraine , fille du duc 

• (î) Depuis l'âge de douze ans, elle allait, 
une fois la femaine , en pèlerinage à faint Ni- 
colas , toujours à pied : fouvent habillée en 
fille de village , & accompagnée de fes filles , 
d'un gentilhomme & d'un laquais, .employant 
en aumônes , qu'elle faifoit elle-même , vingts 
cinq ecus , qu'elle avoit par mois , pour fes me- 
nus plaifirs. Antoine Mallet , Economie fpiri* 
quelle des grands, p. 139. 

(i) Mere de Philippe-Emmanuel , d{ic de 
Mercosur , Châties , dit le cardinal de Vau- 
démont , François, marquis de ChauJJin s , & 
^Marguerite , qui fut d'abord duchelfe de 
Joyeufe, &.enfuite de madame de Luxera* 
£purg, duchcfl'ç de Pincy (# 
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d'Aumale. Cette dernière femme n'avoir 
pas eu pour Loùife autant de ménage- 
ment qu'elle eût dû. Elle lavoir même 
traitée en bien des occafions durement 
& avec hauteur -, & une perfonne d'un 
caradtere .moins doux que la princefle 
Louife , s'en feroit plainte. Madame de 
Vaudémont , convaincue de fes torts » 
chercha à les réparer. Elle alla dès le ma- 
tin à l'appartement de fa belle-fille, & 
voulut être la première qui lui apprît la 
nouvelle de fon élévation. Louile étoit 
encore au lit en la voyant entrer dans fit 
chambre à une heure extraordinaire, elle 
craignit que ce fût pour lui faire quelque 
reproche , & chercha à s'exeufer d être 
obligée de la recevoir dans l'état où elle 
étoit, & de ne s'être pas trouvée à fort 
lever, a C'eft à moi à me trouver au vô- 
» tre , madame , lui répondit la comtefle > 
qd & à m'exeufer d'avoir peut-être man- 
s>qué à ce que je vousdevois. Vous êtes 
t> R£iNE de France , vous époufez le roi. 
» Je me hâte de vous en apprendre la 
» nouvelle. Vous êtes née bonne & géné- 
pi reufe , Madame -, oubliez les méconten- 
» temens que j'ai pu vous donner » & ne 
» xefufez pas votre protedtion à mes en- 

» fans 
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» fans (1), vos frères, & à caufe d'eux à la 
* mere. 30 Madame de Vaudémont eût pu 
parler plus long temps -, là princeffe ex- 
trêmement furprife , Fecoutoit fans favoir 
que lui répondre, & prefque fans la croire. 
A peine avoit-elle ouvert la bouche, dans 
Tembarras où elle étoit , lorfque l'arri- 
vée du duc de Lorraine fon couiïn , & 
du comte de Vaudémont fon pere , lui 
confirma ce que venoit de lui dire la 
comtefle : ils l'inftruifirent de la deman- 
de du Roi & de l'arrivée de du Gaft. 
Elle fe prépara à le recevoir , & après les 
complimens des perfonnes de la cour de 
Lorraine , qui pouvoient avoir l'hon- 
neur de lui en faire , elle reçut celui de 
du Gaft , qui lui parla comme à fa fou- 
veraine , & lui apprit le choix de fon 
maître. Tous les refpe&s qui lui étoient 
dûs en fa nouvelle qualité, lui furent auf- 
iî-tôt rendus par les princes de famaifon. 
Elle fut conduite à la meflTe en reine de 
France , & depuis ce jour jufqu'à fon dé- 
part , fervie ctomme telle. Elle partit au 

» ■ n 1 1 ... m 

(t) Henri de Lorraine , marquis de Mouy 5 
comte deChaiigni. Antoine de Lorraine. Henii 
de Lorraine, évêqne de Verdun , mort futfragant 
de Strafbourg , après avoir étc capucin, Chiij^ 
prie & Louife de Lorraine. 

Tome V. G 
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Commencement de février 1575 , & alla 
à Reims ( 1 ) 5 où fe trouva Henri III. 
facre , le mariage & le couronnement s'y 
célébrèrent en trois jours Si on en croit 
quelques modernes , livrés à la paiïion des 
anecdotes > il s'en fallut peu que Henri III 
ne donnât une nouvelle preuve de fon 
Jnconftance. Ceft ainfi qu'ils s'en expli- 
quent, ce La beauté de mademoifelle de 
» Vaudémonté toit fans égale, & Henri III 
» ne pouvoit en difeonvenis ; mais elle 
*>étoit fans enjouement. Son efprit étoit 
» fombre , & > comme nous l'avons re- 
» marqué , elle en avoir peu. A peine par 
30 roiilbit-elle ienfible à 1 éclat de fon bon-? 
p heur. Henri fut choqué de cetre prodi- 
^ gieufe indifférence. Marie de Lorraine , 
» nlle de Réné , Marquis d'Elbeuf ( x ) , 
9>çoufine de mademoifelle de Vaudé- 
• rnont, tenoit un des premiers rangs à 
» la cérémonie. Elle n'avoit pas les traits 

( 1) Le roi arriva à Reims le 1 1 février 1 y 7 f > 
& y fit fon entrée avec beaucoup de magnifi- 
cence. Ilfutfacré le lendemain 13 > & le ma- 
fiage fut célébré le 14. 

(2) Il étoit le feptieme fils de Claude de 
^Lorraine , duc de Guife , & d'Antoinette de 
Bourbon , tige de la maifon de Lorraine > <juj 



» 
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» aufli réguliers que Louife \ ce n'étoit 
«> point une beauté aufïï accomplie \ mais 
90 c'étoit un efprit délicat, enjoué , capa- 
» ble des chofes les plus férieufes, com- 
» me du badinage le plus amufant. Rien 
*»de plus folide que la converfation , & 
*> cependant rien de plus brillant. Elle fixa 
y> l'attention du roi , & peu s'en fallut 
qu'elle ne le déterminât à mettre fur la 
9» tête la couronne qui étoitdeftinée à fa 
y> coufine. Etonnée elle-même des pro~ 
» grès rapides qu'elle avoit faits fur le 
» cœur du roi > elle chercha à poufler fes 
» avantages jufqu'otï ils pouvoient aller; 
» & fi elle n'eût eu que Henri à combattre, 
a* elle feroit venue à bout d'exclure ma- 
s> demoifelle de Vaudémont du trône oi\ 
» elle avoit déjà, un pied. Elle dit au roi :' 
y> qu'il étoit- furprenant qu'un cœur aufli 
*> délicat que le fien pût fe contenter d'un 
t» autre , qui n'étoit peut-être pas en état 
» de fe donner tout entier -, que la prin- 



s'étoit établie en France , & frère de François , 
duc de Guife , tué par Poltrot ; de Claude * 
duc d'Aumale , tige de la maifon d'Aumale ; 
de Charles , cardin.il de Lor raine ; de Louis % 
cardinal de Guife , qui fit la cérémonie du fa- 
cre : de François , dit le Chevalier de Malte, 
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wcelfe Louife n'étoit pas fans attache* 
v> ment ; que tout le monde favoit qu'elle 
» étoit aimée du jeune comte de Salme^ 
?> & que l'indifférence qu'elle marquoit 
d> pour Téclat d'une couronne auflï Dtilr 
liante que celle qu'il lui oftroit, étoit 
P peut-être moins une preuve 4e fon peu 
» d'ambition , que d'une tendrefle récir 
» proque pour l'amant qu'elle perdoit. 
v> Elle fit naître enfin des foupçons dans 
lefprit du roi -, elle inquiéta fa gloire 
ao &fon amour-propre, & elle en fit tant 
s» que Henri Jui promit fon cœur & fa 
» main. Quel affront peut été pour ma- 
»demoifelle 4e Vaudémont ! Mais le 
sd comte n'étoit pas un ennemi à redou- 
ta ter , & le roi pouvoit l'offenfer impu- 
0>nément. Darlleurs la maifon de Lor- 
* raine n auroit elle pas retrouvé le même 
P honneur ? C'eût toujours été elle qui 
?? eût donné line reine k la France. Ces 
Braifons, qui euflçnt pu autorifer Hea- 
o> ri III au changement , ne touchèrent pas 
»la reine-mere. Dès qu'elle fut r infor- 
y> mée des difpo/itions de fon fils 5 elle em- 
» ploya auprès de lui Marguerite , reine 
» de Na varre -, & du Gaft qui avoit fair la 
t> demande de mademoifelle de Vaudé- 

pWWipW remettre l'écrit & le cppuf 



» 
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» du roi dans leurs premières difpolw 
s> tions. Ils agirent tous les deux efficace^ 
y> ment, & le mariage fut célébré le 14 
» Février, avec une magnificence toutd 
» royale. 

Les auteurs de cette anecdote 5 à la 
tête defquels eft Varillas > ne fe font point 
dobje&ions-, eeft leur coutume. Cepen- 
dant il y en a de fort contîdcrables. Le 
roi ne vit mademoifelle de Vaudémont 
que le 12 février, n'étant arrivée que ld 
1 1 à Reims. Le 1 3 , Henri fut facré , & 
les cérémonies du facre durent l'occuper 
tout entier > vu leur longueur & le ca^ 
radie re du prince qui s'y livroit avec 
une forte de tranfport. Il y a plus \ le con- 
trat de mariage fut figné le même jourj 
Quel intervalle affigner aux entrevues 
du roi & de mademoifelle d'Elbeuf,à 
leurs converfations 5 > aux ptomeflès de 
fa majefté, & aux rufes de la demoi- 
felle ? Encore faut -il accorder quelque 
temps pour faire charîger le roi de ré- 
folution, à moins de fuppofer l'intrigue 
antérieure au voyage de Reims. Mais 
alors le roi nauroit-il pas empêché le 
voyage de mademoifelle de Vaudémont? 
Eût- il pris plailir à lui faire un affront lî 
truel > Ne l'eût -il laiffée venir à Reimç 

G iij 
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que pour être fpe&atrice du triomphe 
de fa rivale ? Cela ne paroît pas croyable ? 

Les apprêts des noces furenr fuperbes , 
& ceux de la toilette du roi & de la 
reine furent Ci longs , que la meflfe ne pue 
être célébrée que fur les quatre à cinq heu- 
res du foir. Cela fut pris à mauvais augure, 
joint aux obfervations qu'on avoit faites» 
qu'à la cérémonie de fon facre la cou- 
ronne lut étoit tombée deux fois de deA 
fus la tête , & qu en la lui mettant , il 
s'étoit plaint quelle le bl effort; qu'outre 
cela , le maître des cérémonies avoit ou- 
blié le baifer de la paix, & que le Te 
Dcum n'avoit point été chanté. 
* La feience augurale, l'aftrologie, & 
les devins , avoient là de belles occa- 
fions de s'étendre \ & le fîécle en étoit 
infatué* On dit encore que la joie des 
peuples ne fut point telle qu'elle left 
dans pareilles occafîons. Tout frappe des 
efprits difpofés à la crainte -, & malheu- 
reufement la crainte ne fe juftifia que 
trop dans la fuite. Le caractère prodi- 
gue de Henri & delareine-mere, bril- 
lèrent à l'entrée du roi & de la reine à 
Paris. Les charmes de la jeune reine 
étoient dans tout leur éclat. Elle avoit 
dix-huit ans : ils firent une vive impref- 
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fion fur le roi , & il fut pendanr quelque 
temps plus amant qu'époux. Lé duc de 
Guife & lé cardinal fon frère, ne man-* 
querent pasdë fe prévaloir du pouvoir 
que la reine leur coufînéavok fu le cœut 
de fa majefté, pour augmenter leur cré- 
dit. Il étoit à craindre pour la reine- 
mere , que le fien ne s'éclipfât , comme 
cela étoit arrivé fous le règne de Fran- 
çois II , ou le dernier duc de Guife & le 
cardinal de Lorraine , oncles de Marie 
Stuart, s'étoient rendus maîtres abfoluSé 
Le goût des plaifirs, leloignement pour 
les affaires que faifoit voir de plus eu 
plus le roi, approchoient de l'enfance de 
François II. Si Louife de Lorraine eue 
obtenu fur Henri le même empire qu a- 
voit eu Marie Stuart , tout eût été égal. 
La maifon de LQrraine avoit déjà gagné 
au mariage de Louifè , le droit de battre 
monnoie dans le Barrois. Ce droit leur 
avoit été accordé fous Charles IX } mais 
la* conceflion n avoir pu , erre vérifiée. 
Elle le fut le 27 Août 1 575 ( 1 ). Au mois 



(1) La ceflïon fut enrégiftrée , le roi fiant 
en fon lit de Juftice. La chambre des Comptes 
ôc la cour des Aides ajoutèrent à leur enrégif* 
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de novembre fuivant , la reine obtmt 
encore la permifîïon de difpofer de tous 
Tes biens en faveur de Ton frère le duc 
de Mercœur , & des enfans du troifieme 
lit du comte de Vaudémont fon pere. 

La reine-mere travailla donc , avec 
du Gaft, à déconcerter les projets que 

f vouvoient former les Guifes , fondés fur 
e crédit de la reine , & l'amour du roi 
pour elle. On lui fit dire par le Jéjuite(i) 
Berangreville , fon confefleur, qu'il étoit 
de Ion devoir de ne pa? fermer les yeux 3 
comme elle paroiflcit le faire , aux écarts 
du roi 3 & à fes liaifons criminelles \ que 



ttelnent > que ce n'était qu'après celui du Par-* 
tentent ^ fait en préfence de Sa Majejîe. Louis 
XIII , ôc le cardinal de Richelieu , fe fervirent 
de cette réfift i ice pour foqtenir la nullité de 
la ceflîon du Barrois. Cet exemple n'eft pas le 
feul qui prouve que nos rois fe font fait un titre 
de la réûftance des cours fouveraines. 

(i) Il eft parlé, dans les mémoires de Sully, 
iu colonel Beliangreviile , auquel le roi donna 
le gouvernement de Meulant , comme à un 
officier fidèle , après la mort d'Henri, N'é- 
toit il point parent , & ne feroit-ce point le 
vrai nom du jéfuite > confefleur de la reine 
Louife ?Mém. de Sully , tome I; pp. 68 àc,76^ 
ch. z8 ic eh, iz , p. 8j-, 
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quand Ton cœur n'y feroit pas intéreflc, 
il fufïifoit que fa confcience & la reli- 
gion le fulient, pour s'y oppofer autant 
qu'il éroit en elle.- A l'égard du roi 3 
du Gaft lui dit malignement > que quelle 
que fut la vertu de la reine * la confiance 
dont elle honoroit la dame de Champi, 
qui avoit été fa gouvernante , étoit ex- 
ceffive & que cela donnoit lieu à des 
loupçons défavantageux -, que ces foup- 
çons paroiflfoient même d'autant plus 
dangereux que le voyage du jeune 
comte de Salme à la cour fembloit les 
autorifer ; que perfonne n'ignoroit que 
le comte avoit eu des vues fur la reines 
avant fon mariage avec famajefté; qu'ort 
les avoit vu fe parler ; que la trifteiïe de 
la reine pouvoit faire penfer qu'elle re- 
grettoit k perte d'un amant -, & qu'elle 
ne croyoit point cette perte réparée par- 
le gain d'une couronne. Enfin on jetts 
entre le roi & la reine des femences de 
défunion , qui eurent à-peu-prèale fuccès 
qu'on en attendoit- • 

La reine avoit marqué ouvertement 
fon mécontentement contre la conduite 
de la belle Châteauneuf. Henri III trouva . 
mauvais que Louife , qui ne devoir le 
jiône qu'à fon choix > s'ingérât de fair# 

Q y 
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paroître des fentimenrs de jaloufie , & 
s opposât à fes inclinations. Il l'obligea 
de congédier la dame de Champi , & 
n'eut aucun égard à fes prières , ni même 
à fes larmes. Il fallut obéir , & elle en 
Conçut un chagrin qui la rendit malade. 

L'indifférence fuccéda à l'amour dans 
le cœur d'Henri III , qui fe livra avec 
plus d'emportement que jamais à fes 
mignons. De fon coté ^ Louife , peu faite 
pour regagner le coeur d'un époux, & 
guidée par fon ConfelTeur , gagné par 
du Gaft & la reine-mere , prit le parti 
d'une dévotion dont les pratiques eufl'ent 
beaucoup mieux convenu à une reli- 
gieufe (i) f 'quelles ne convenoient à 



(i) Chaque état a fes devoirs , 6c ceux du 
trône ne font pas ceux du cloître. Ce n'étoit 
pas fans raifon que Catherine de Médicis trou- 
voit mauvais que le jéfuite Edmond *duger 
confeiilât à Henri III des dévotions plus pro- 
pres à un moine qu'à un roi. Lesconfeils que 
lui donna un poëte du temps , élevé à la cour 
de François I , étoient bien plus judicieux que 
ceux du jéfuite. Les voici. 

' SONNET A HENRI HT. 

tare amateur de paix* aux pauvres charitable j 
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tme reine. Elle pouffa le mépris de la 

i>arure jufqu'à s'habiller dune étoffe de 
aine. Quoique fon teint fût devenu ex- 
trêmement pâle, elle refufa conftam- 
ment le fecours du rouge , & des orne- 
mens de l'art qui euffent pu corriger ce 
défaut. Son train étoit fi fimple 3 qu étant 
allée un jour elle-même dans la boutique 
d'un marchand d'étoffes de la rue Saint- 




A la veuve aflïfter , confoler l'affligé , 
Défendre l'orphelin , qui du riche cil mangé , 
Toujours être au public utile & profitable-, 

Aux bons fe montrer bon , aux méchans sedoutablej 
Ne fouffrir aucun tort , fans être corrigé > 
A chacun faire droit, comme on eft obligé 5 
C'eft le devoir d'un roi, pour fe rendre équitable. 

Non pas fe conformer aux capuchins pouilleux ; 
Ni aux jéfuijîes feints, ligueux & fcandaleux, 
Xcfquels ont inventé ce maudit monopole 

De pratiquer la ligue à leur dévotion , 
Pour planter à la France une inquifition , 
Et la faire fur nous régner 4 Pefpagnole. 

» 

Musb Chasseresse , dédiée à Marie dé 
Medicis , & imprimée en 1 6 1 1 , avec privilège 
duroi ? du 6 mai i$o8 , p # j8 # 

Gv] 
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Denis (i) ,elle ne fut point apperçue pa£ 
la femme d'un préfident , qui étoit avant 
elle , & qui fuperbement parée , ne quitta 
pas des étoffes qu'elle examinent pour 
prendre la pofture décente où elle devoit 
être. La reine , choquée de la magnifi- 
cence de fes ajuftemens , & peut-être de 
fon manque de refpeâ: , lui demanda 
qui elle étoit ? Sans regarder la reine , la 
dame lui répondit : que pour fàtisfaire fa 
curiojïté , elle vouloit bien lui apprendre 
qu'on Vappelloit la préfi dente N. Sur 
quoi la reine répliqua : En vérité ma- 
dame la préjîdenté vous^ êtes bien brave 
pour une femme de votre qualité. Piquée 
du reproche , & continuant de ne pas 
Faire attention à celle oui le lulfaifoit, 
la préfidente alla jufqu à lui dire brus- 
quement, qu'au moins ce n étoit pas à 
Jès dépens. Mais enfin , avertie de la faute 
impardonnable qu'elle commettoit , elle 
ouvrit les yeux, reconnut la reine, & 
fe jetta à fes genoux. Elle en fut quitte 



(i) Antoine Mallet 7 Economie fpirituelle flf 
temporelle des grands ^ p. 79;. L'auteur donne 
pour garant de ce fait Hotman , abbé de faine 
Nicaife , de la célèbre ftoaMç 4es tlQtmaik & 
Paris. 

. <> ... 
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pour quelques remontrances fur fon luxe^ 
d'autant plus condamnable, qu'il venoit 
de parokre un Edit contre celui des 
habits ( i 

Lonife ne fe contenta pas des prati- 
ques fecrettes de piété qu'elle pou voit 



(i) Ceft l'édit du 24 mars 1 r 8 3 > enréglftré 
• au parlement le 29, & publié à Paris le 6 avril, 
fuivi d'une déclaration du 24 novembre de la 
même année. Par cet édit > & déclaration fur 
icelui , il étoit défendu- h toutes perfonnes de 
m porter aucunes perles , pajjemens d y oren bro* 
derie ou autrement. Etpour te regard des fêm* 
mes de presidens , elle s pouvoient porter , 
fur leurs chaperons et coeffures , des bro* 
dvres y un ferre-tête & un carcan au col , de 
pierreries ou de perles y une bague y & des an* 
ncaux aujft de pierreries , & pareillement des 
chaînes , bracelets & ceintures , patenôtres 
•et chapelets y fers & boutons d'or devant 
leurs robes & manteaux y & auffi aux aileron* 
de leurs manches , une rangée feulement , & 
fans aucune chamarrure ; tôutefois fans aucun 
email y perles ni pierreries , fi ce n'eft en heures 
A penure devant y qu'elles pouvoient porter 
à couverture <Por émailté , & y ayant feulement 
cinq pièces de pierreries. Art. X de Védit. Il 
cft Singulier que les patenôtres y chapelets & 
heures > fiflènt partie du luxe ; OU la vanité oc 
fç fouire-t-elle gas. * . > 
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faire dans fon appartement :' elle ériges* 
des confréries, affifta à des procédions, 
parcourut toutes les Eglifes & tous les 
couvens , & infpira le goût de ces pra- 
tiques à tous ceux c^ui fe piquoient d'une 
foi pure , & oppofee à l'her-éfie. 

Le roi avoit reconnu la vertu de fon 
époufe*, convaincu deTinjufticedes (bup- 
çons qu'on lui avoit infpirés , il lui avoit 
rendu fon cœur & fon eftiine. Il préten- 
dit qu'on fermeroit les yeux fur les dé- 
fordres où il fe plongeoit , s'il imitoir 
là conduite de Louife -, & les grands, tou- 
jours prompts à fe conformer à tous les 
penchans du maître, s'emp repèrent de 
fe trouver aux procédions , de s'enrôler 
dans les confréries. On en imaginoir 
tous les jours de nouvelles -, &le fïécle 
où il y eut le moins de vrais chrétiens, fut 
celui où ces dévotions furent les plus fré- 
quentes (i). 



(i) La plus célèbre de ces confréries étoit 
celle des pénitens de F Annonciation , érigée le 
jour de l'Annonciation iy8i. Les confrères 
tnarchoiem à cette proceflion deux à deux > 
en trois bandes ou cadrilles^ celle des bleux» 
«elle des noirs & celle des blancs ; chacun 

étoit couvert d'un foc dç couleur , avec une 
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La multitude ne manque gueres d ap- 
plaudir à cet extérieur*, mais Henri jfe 
conduifit d une façon fi étrange , que 
tour ce qu'il fit en ce genre, ne fetvic 
que de nouvelle matière aux libelles des 
proteftans, fans le rendre plus cher aux 
Catholiques. Quoiqu'on n eut pas encore 
des idées bien nettes de la pureté de la 
religion 3 ou que celles qui exiftoient 
fuflent étouffées par l'intérêt & la poli- 
tique des partis , cependant perfonne ne 
s'imagina qu'il y eur une piété bien fin- 
cere à paner les jours & les nuits du 
carnaval en mafque , & à faire des pro- 
ceffions en carême -, aller à pied dans 
les rues couvert d'un fac blanc, noir, 

— 1 11 

forte de mafque fur le vifage , & un fouet à fa 
ceinture. Le cardinal de Guife y poftoit une 
grolîe croix , figurée en bois , mais qui n'écoit 
en effet que de carton. Tons les feigneurs , le 
roi même, le .chancelier > le garde desfceaux> 
marchoient dans ce grotefque équipage. Les 
dames regardoient pafler la proceilion fur des 
échafauds élevés dans les rues. On leur diftri- 
buoit , de la part des pénitens , des dragées r 
des confitures , des liqueurs 6c d'autres rafraû 
chiffemens. Cela s'appelloit des exercices de 
piété ! 0 miferas hominum mentes l O pectora 
caca l 



I 
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ou bleu , & à la têre d'une confrérie'(r } 
à laquelle on donnoit le nom de Périt* 
tens , & à terminer cette dévotion par 
des repas où la délicarefle & le luxe fe 
réuniflbient. 

Touchés du defir d'avoir des enfans y 
le roi & la reine allèrent tous les deux 
en pèlerinages , & fe vouèrent à tous les 
iàints dont les miracles avoient de la ré- 
putation (2). 

Pendant tous ces exercices , la Ligue fe 
forma. Le pouvoir des Guifesne futplus 
balancé que par celui de la reine-mere, 
ou des protefta-ns. 

La reine même., aveugle dans fon zèle 
pour la religion catholique , & féduite 
par l'amour qu'elle eut toujours pour 



(1) Toute ajjbciation : , congrégation on con~ 
frérie , même fous prétexte de religion , efl 
d'une dangereufe conféquence. Ce fut le ber- 
ceau de la ligue, ou de la fainte union. Le, 
tegne d* Charles IX , & celui de Henri III y 
furent les règnes des confréries. Le gouverne- 
ment s'arma contr'elles, lorfqu'il n'en fut plus* 
temps.Les apparences du zèle en font la fourec : 
un fanatifme réel en eft fouvent le fruit. La 
religion a des devoirs afîez importans pour 
yccuper l'homme tout entier. 

(2) Bmbequïi e £ ijiote, Epift, V&IX é i 
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fa Maifon , favorifoit autafit qu'elle le 
pouvoit les Ligueurs , & les Guifes qiii 
étoient les chefs de la ligue, ce Car on 
a» la foupçonnoit, dit Brantôme, (i) du- 
» rant la vie de fon mari , de pencher 
» un peu du parti de l'union > à caufe 
»que toute bonne chrétienne & catho- 
» lique qu'elle étok , elle aimoit ceux 
» qui débattoient & combattoient pour 
a» la foi & la religion». L'auteur pré- 
tend la juftifier de ce reproche }' en di* 
fànt : ce mais elle ne les a jamais aimés > 
» mais du tout quittés, après qu'ils eurent 
9 tué fon mari ». Ceft la }u(hfier d'une 
façon (îngulîere , ou plutôt c'eft conve- 
nir de l'accufation. En effet, quelle liai- 
fon dans le raifonnement & dans les 
idées peuvent prefenter ces-mots -, elle m 
les a jamais aimés y mais du tout quittés 
après qu'ils eurent tué fon mari? Pou voit- 
elle les quitter , fans s être déclarée pour 
eux? Mais Brantôme , fi intéreflant pat 
la multitude des faits qu'il nous a con- 
fervés, n'a pas le même avantage du côté 
du raifonnement -, & il efl; d'ailleurs 



(i) Dames galantes, tome II, p. 108 âc 
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lapologifte déclaré de la maifon de Lor- 
raine & desGuifes. 

Tandis que le roi , jouet de tous les 
partis, soublioit dans la molleiïe , em- 
ployant la nuit dans les feftins , ou au 
oal, le jour à in venter des modes, fortant 
fur Iç foir en carrofle , & samufant avec 
des petits chicis de Boulogne , & va- 
riant ib goûts par ceux de fes retraites 
Se de fe^. dévotions , Louife s occupoiï 
férieufemMt de fes pratiques de pieté , 
& ce qui ne fefvoit qu'à délaffer Henri 
*le fes plailirs, rempiiflbk tout fon temps, 
L un & l'autre,, aux yeux des gens fenfés, 
fe rendoienr prefque également indignes 
du trône. La différence du roi à Louife', 
c eft que les paffions qui entraînoient le 
roi , ne lempêchoient pas de reconnoître 
de temps en temps le précipice qu'il fe 
creufoit. Il cherchok à oublier qu'il étoic 
né pour les devoirs du trône , aufli-bien 
que pour l'éclat qui le fuit i & Louife , 
au contraire , ne s elevoit qu'à peine au 
rang pour lequel elle ne fembloit pas née. 
C'eftce qui faifoit qu'elle éprouvoit quel-» 
quefois de la joie, des événements qui 
étoient le fujet des chagrins les plus cui- 
fens du roi. Elle croyoit voir dans tous 
les fuccès des Guifes & des catholiques , 



> 
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le triomphe de la religion -, & Henri bien 
plus éclairé qu'elle , n'y envifàgeoit que 
celui de fes ennemis, & la perte de fon 
autorité & des droits les plus facris de 
fa couronne. Lors du meurtre du duc & 
du cardinal deGuife aux Erars de Bloisf 1), 
elle fut accufée davoir fait donner avis 
au duc de fe retirer , & de fortir de Blois > 
& il eft certain qu'elle envoya en dili- 
gence un courrier au duc de Mercœur 
fon frère, qui éroit à Nantes, lequel 
l'empêcha d être fait prifonnier , comme 
le roi en avoir formé le projet. Ce duc 
donna depuis bien de l'embarras aux 



(1) D'autres ont dit que les parens du duc 
de Guife, & le duc de Mayenne fon frère lui- 
même , avoient averti le roi d'aller au-devant 
des projets du duc. Sa fierté croit > dit-on , in* 
fupportable à ceux de fa maifoa même; te le* 
deux frères (Guife & Mayenne) en étoifcnt ve- 
nus jufqu'à mettre l'épée à la main enfemble. 
Voyez Guillaume Soifius d'Angoulême , Po- 
lymnia-t jeu libro VII, p. jj6*. Il y a , dans 
ce livre , d'un goût èc d'un ftyle bizarre , bien- 
dès chofes fmgulieres. L'auteur , à l'imitation 
d'Hérodote , intitule fon livre y Mus/E , &c 
donne à chacun des neuf livres qu'il contient 9 
le nom d'une Mujï. Il a été imprimé à Paris > 
en iCzS, , 
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deux rois, fur-tout à Henri IV. Niais 
Louife , à laquelle Henri n'avoit pas con- 
fié le projet du meurtre des Guifes , eft 
excufable d'avoir voulu fauver la vie, 
ou du moins la liberté d'un frère qu' elle 
aimoit , & qui méritoit fon eftime par 
beaucoup de belles qualités. 

Perfonne n ignore la fin malheureu/e 
de Henri III , aflaiïïné à faint Cloud le 
premier août 1589 , par le jacobin Jac* 
ques Clément, & mort le lendemain de 
fa bleffure. Il donna datis fes derniers 
momens des preuves de fa tendreffe pour 
la reine. Sa blefliire n'ayant pas d'abord 
été jugée mortelle , il lui écrivit ce billet 
d'une main foible & mourante : ma mie* 
fous aveifu comme 'f ai été miférabiement 
hleffé. Tejpere que ce ne fera rien. Prie\ 
Dieu pour moi. Adieu j ma mie. 

Louife écoit alors à Chirion en Tour- 
raine, où elle s etoit retirée (1) depuis que 
Je roi , s'étant joint au roi de Navarre a 
a voit entrepris de fe mettre lui-même àia 
tete de fes troupes pour punir la rébel- 
lion des Ligueurs. Elle y vivoitdans un 
état d'indigence où elle avoit befoin de 



(1) Depuis le mois de mai 1 ; 8 9, 
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toute fa vertu , ayant été obligée de renr 
voyer toutes fis filles , à l'exception de 
quatre feulement (i). 

La nouvelle de la mort de Henri,, fuivit 
de fi près fa lettre , qu'on ne jugea pas 
à propos de lui remettre. Louife fut 
conduite à Chenonceau. Elle ignora 
quelque temps fon malheur par les pré- 
cautions qu'on prit pour le lui céler. On 
connoiffoit fa lenlîbilité & fa. tendreflfe 
extrême ; on en craignoit les fuites. En 
eftet , fa douleur égala la grandeur de 
fa perte *, & les motifs de la religion 3 qui 
avoient tant de pouvoir fur elle > ne pu- 
rent même la confoler. Ce fut alors 
que , convaincue de la fcélérateffe des 
Ligueurs , & des de(Teins des Efpa- 
gnols, (2) elle détefta les principes qui 



(1) Ces quatre étoient mademoifellc dç 
i'Archant , mademoifelle d'Entragues , ma- 
dame de Schombergy & madame d'Elbeuf. 

(2.) Le procureur-général de la Guelfe dit : 
ce Que Philippe II fe réjouit d'entendre couler 
p> le fang de fon beau-frère , <5c qu'il dénia à la 
v> mémoire du roi fon voiûn , fon parent ôc 
m proche allié , Vhonnei^r des obfeques en fes 
>> royaumes &pays Je fon obeijjance. » RemOn* 

•ïjlàncs de U Gueflc > in-tz ( itfos ) p. 7^ 

« * 



ï 66 Anecdotes des Reines 

les animoient , & la révolte dont on lui 
avoit diffimulé l'horreur fous le voile facré 
de la religion. Elle refufa conftamment de 
voir ceux qu'elle crut complices de 1 af- 
faflin du roi, même ceux de fa maifon, 
auxquels elle avoit toujours facrifié les 
princes du fang. Elle en pourfuivit avec 
ardeur la vengeance fous le règne de 
Henri IV. Ce prince la lui avoit pro- 
jnife par la lettre qu'il lui écrivit le 3 
août , le lendemain de la mort du roi. 
La fituation des affaires ne permit ni à 
la veuve , ni à Henri IV , de venger , 
d'abord l'aflaffinat de Henri 111. La mort 
précipitée du monftre qui l'avoit commis, 
avoit mis fes complices à couvert. Mais 
Je 8 novembre , Louife préfentafa plainte 
au roi. Elle y fiipplia fa majefté de doi> 
ner ordre à fon procureur-général de 
faire les pourfuites néceflaires, protef- 
tant de s'y joindre , & d'employer tout 
ce qui lui rejloit au monde de crédit , de 
pouvoir & de biens , pour parvenir à la 
punition des traîtres qui avoient eu part 
au crime. Elle invoquoit à fon fecours 
4ans fa requête, non feulement le roi 
régnant, mais tous les fouverains 3 tous 
les princes du fang de France , tous les 
ofliders de la couronne, & tous les 
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François affe&ionnés au fang de leur 
maître > pour être la pour/uite de ce cri- 
me , diloit-elle , commune à tous les 
princes > & de L'intérêt général des Fran- 
çois qui ne voudroient participer au re- 
proche de ce cruel & plus que barbare afi 
fajfinat (i). 

Henri IV étoit à Etampes: il y aflfem- 
bla fon confeil ; & par l'arrêt du même 
jour , 8 novembre (z) , il renvoya la 
requête de Louife à fon parlement féant 
à Tours , avec ordre à fon procureur- 
général de faire la pourfuire. L'arrêt 
contient une proteftation fblemnelle de 
la part du roi , d'employer tout ce qu'il 
avoit de moyens , puiffance & autorité , 
pour maintenir la jujlice > & expier un fi 
horrible & à jamais lamentable ajfafji- 
nat; & de la part des princes & fei- 
gneurs de fon confeil , de fervir fa ma- 
jejlé de leurs vies & moyens en une fijujle 
& fi jainte réjolution. 

Ces démarches ne purent avoir d'abord 

(l) Vayez la requête inférée en entier dan? 
^Economie fpirituelle d'Antoine Mallct , fep-. 
ficme traité, ch. ), p, 30 f te fuivantes. 
x (1) Antoine jiaJlct, ibid. j>, 307, 
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leur effet (i). La ligue fe ranima contre 
Henri IV avec autant de fureur qu'elle 
en avoit eue contre fon prédéceffeur ^ 
& Louife , retirée à Chenonceaux , cher- 
cha dans le fein de la plus haute dévo- 
tion des confolations à fes malheurs. Le 
dodteur Dinet fon prédicateur ordinaire , 
le P. Viquarty religieux de Tordre de 
faim François, & un prêtre nommé le 
Duc y furent chargés de la direction de 
fes affaires de confcience. Il ne paroît 
pas qu'elle ait donné depuis la mort de 
Henri III fa confiance au jéfuite Beran^- 
greville, ni à aucun autre de fa robe. Le 
comte de Fiefque , qui avoit été fon che- 
valier d'honneur , Çc le marquis de 
Château-neuf, prirent la direction de 
fa maifon. Elle-même fe faifoit rendre 

* 1 » ■■■■■■ 

(i) Pendant ces démarches de la reine douai- 
rière > la ligue élevoit des autels à Clément. Ses 
prédicateurs faifoient fon panégyrique , comme 
d'un martyr. Boucher , les jcfuites Mariana , 
Cuignard , &c. le traitoicnt de Saint dans 
leurs écrits & dans leurs difcours , ôc étabiif- 
foient la do&rine du Régicide. Il y avoit de 
quoi faire ouvrir les yeux à Louife fur la fa- 
veur imprudente qu'elle avoit accordée aux 
^artifans de la ligue, 

compte 
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compte tous les mois de la dépenfe & 
de la recette. Sa fanté altérée depuis 
long-temps , s affoiblit encore , & Tobli* 
gea à garder le Ut les dix dernières an- 
nées de fa vie. Les troubles de l'Etat; 
depuis 1589 }u (qu'en 15945 la réduifî- 
rent à une forte d'indigence , dont tous 
les foins du roi ne purenr la garantir. 

Ce prince navoit pas lieu de fe louer 
d'elle. Lorfqu'il étoit allé à Tours > après 
la mort du duc de Guife, offrir fes fer- 
vices à Henri III , elle n avoir pu diffi- 
mukr la haine qu'elle avoir contre lui. 
Elle l'avoit reçu fi mal , que Henri ou- 
tré de fes procédés > n'avoit pu s'empê- 
cher de dire qu'il s'en rejfentiroit j & 
qu'elle s'en repentiroit. Mais le roi de 
France oublia les injures faites au roi de 
Navarre. Il attribua , comme il le devoit , 
les difpofitionsde Louife à fon zèle aveu- 
gle & mal entendu pour fa religion. On 
lui avoit dit qu'elle ne pouvoir eftimer 
fans péché , ni aimer fans crime un prince 
hérétique, & excommunié par le pape , 
& elle l'avoit cru. 

On fait d'ailleurs à quelles extrémités 
Henri IV fut lui-même réduit. Louife , 
pendant trois ans, vit fes revenus bornes 
à dix ou douze mille écus t II fallut y 
Tome V. H 



Digitized by Google 



fï70 Anecdotes des Reines 

fuppléer par beaucoup d'économie. Lorf- 
que le rétabliflement des affaires de l'Etat 
l'eut remife dans la jouiflance entière de 
fon douaire , auquel le roi joignit Ro- 
morantin, elle n'eut jamais plus de cent 
mille livres, y compris les revenus de 
fes propres (i). Avec ces fonds annuels, 
elle trouva le moyen de fubvenir aux 
befoins des pauvres, de faire quantité 
d'aumônes , d'entretenir un grand nom-r 
bre de familles , & de faire l'établiffement 
de plufieurs autres. ^ 

En 1598, elle envoya à Lorette un 
cœur d'or couvert de diamans, repréfen- 
tant le cœur du roi fon époux, avec une 
nef d'argent pour fervir de lampe. Elle 
fonda plufieurs chapelains à Notre-Dame 
des Ardilliers , dont on publioit alors 
beaucoup de miracles. Elle alla à Char- 
tres, & fit plufieurs préfens à l'Eglife de 
cette Ville, & donna vingt mille écus 
pour la fondation des Capucines. Ses rêve* 
nus enfin étoient partagés entre les Egli- 
fes, les pauvres & fes domeftiques -, la 
moindre part étoit celle qu'elle fe réfer* 



(1) Comme cela fut juftifil par un compte 
£e l'an 1606, 
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Von & il fuffifoit à tour. Tant la cha- 
rité eft féconde , tant elle eft ingénieufe ! 

Le roi n'étoit pas encore le maître de 
Paris ; mais le Parlement avoit déjà rendu 
le célèbre arrêt ( 1 ) qu'on appelle l'arrêt 
de la loi Salique. Cet aéte de fidélité 
de la première compagnie du Royaume 
avoit donné le coup de mort à la Ligue* 
Elle expiroit , & toutes les Villes ou- 
vroient leurs portes à Henri IV. Il étoic 
à Mantes lorfque Louife de Lorraine y 
arriva le mercredi, 12 janvier 1 594, pour 
y renouvellerla plainte qu elle avoit déjà 
faite en 1589 fur laflàffinat du roi fort 
époux. Elle la fit le mercredi fuivant, 10 
janvier, avec un appareil digne de l'ac- 
tion qui fe paffa en cette occafion. Le roi 
la reçut dans la grande Eglife de Man- 
tes. Louife avertie que le roi y étoit, alla 
à l'Eglife, précédée des SuilTes de fa garde, 
de fes gentilshommes > & de fes princi- 



(1) Du lundi 28 juin 1 J9 3. Cet arrêt fut pro* 
noncé par le préfident Gilles lb Màitrb. 
Il fe trouve dansplufieurs recueils. Voyez Bou« 
chel , dans fa précieufe bibliothèque du Droit 
françois , tome II , au mot Salique , (loi) 
p. 9i7 de I6iu 

H ij 
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paux officiers , ayant à fa gai c'ie ( i ) monî 
fieur le prince de Conti (a;>coufiii ger- 
main du roi -, à fa droite un peu avancé, 
le marquis de Châteauneuf fon chance- 
lier -, après eux , le comte ( } ) de Fiefque 
fon chevalier d'honneur, madame & ma- 
demolfelle de Nevers, & madame de Ro* 
han portant la queue de fa robe, & fui- 
vie de plus de quarante autres dames , 
menées par diftérens feigneurs , qui 
avoient été au fervice de Henri III. La 
jreine Louife & toute fa fmte étoit en 
deuil. Elle pafTa dans cet ordre entre deux 
haies de Suifles, rangés depuis la porte 
de la maifon d'où elle fortit, jufqu à la 
grande porte de TEglife. Le roi y étoit 
aflis dans un fauteuil , de drap 

* 

• ■ 

(i) Parce que la droite étoit réfervée pour 
Madame , four de Henri IV. 

(i) François, prince deConti, mort le 13 
Août frère de Henri , premier du nom, 

prince de Condé , fils de Louis I , tué à Jarnac. 

(3) Scipion de Fiejijut ) qui paffa en France 
.fous le règne de Henri II. Ilavoit occupé le 
même pofte auprès d'Elifabeth d'Autriche, 
femme de Charles IX. Il fut fait chevalier du 
Saint -Efprit , à la première promotion d$ 
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d'or , placé au haut de la nef, & élevé 
fur une eftrade de trois degrés, couverte 
d'un grand tapis de pied. Le fauteuil étoic 
fous un dais de drap d'or pareil à celui 
du fauteuil. Le roi avoit à fa droite les 
maréchaux de France, les grands ofticiers 
de la couronne , les chevaliers de fes or- 
dres, & les feigneurs de fon confeil, tous 
aflTts fur des fiéges. Devant eux s'avançoit, 
un peu vers le roi , monfieur le chance- 
lier, afîis dans une chaife couverte de 
velours , ayant à fa droite, fur l'entrée de 
l'eftrade, & au-dedans des barrières qui 
la fermoient, les procureurs & avocats 
de fa majefté, en face du roi, Se les fe<- 
crétaires d'état affis autour d'une tabl$ 
couverte de velours. Le capitaine des 
gardes étoit derrière la chaiie de fa mar 
Jefté. Il s'y trouva auffi plufieurs autres 
feigneurs. 

La reine douairière étant entrée dans 
l'Eglife , ceux de /a fuite qui marchoient 
devant elle j fe féparerent des deux côtés 
de la haie cjue formoient les archers de 
la garde. Dès qu'elle eut apperçu le roi , 
elle lui fit une profonde révérence. Henri 
fe leva, mit la main au chapeau. Louife 
fît une féconde révérence vers le milieu 
de la nef , & le roi fit un pas pour s'avan- 

T 1 • • • 

H u) - 
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cer vers elle. Elle continua de marcher, 
& fe trouvant au pied de Teftrade, elle 
fléchit un genou fur la première marche. 
Alors le roi s'étant avancé , lui donna la 
main pour la relever , & l'aider à mon- 
ter les trois marches , & la conduifit fur 
une chaife couverte de noir, ayant au- 
deflus un dais de pareille couleur. Le roi 
retourna à fa place, & saiïït, & la reine 
Louife en fit de même, après qu'il fut 
ajjis. 

A la droite du roi , oû étoit la chaife 
de la reine, étoient auffi des fiéges cou- 
verts de noir pour le prince de Conti, 
aflïs à la gauche de Louife , parce qu'il 
y en avoir une à droite , réfervée pour 
madame , fœur du roi. Un peu à côté 
étoient les princefles, & tout autour les 
dames de la fuite de la reine Louife, 
debout ou afïifes fur le tapis de pied, & 
fur d'autres fiéges les personnes du con- 
seil de la reine. 

* Chacun fe trouvant placé, après un 
inftant de filence, la reine Louife fe leva, 
fit une profonde révérence -, & fon chan- 
celier ( i ), qui étoit debout à fa droite, 

<i 1 n t m m 

- (i) Chateau-Neuf* 

■ 

« 



Digitized by 



ô Régentes de France. 17 

lui ayant parlé , s'avança un peu vers le 
roi, & s'étant mis à genoux fur la pre- 
mière marche de l'eftrade , parla en ces 
termes. SiRE, la veuve dufeû roi votrt 
prd'décejfeur , en proie aux larmes, occu- 
pée de fa douleur > <& ne pouvant vous V ex- 
primer elle-même , loue Dieu de ce qu'il 
lui a plu lui faire la grâce de voir le jour 
quelle defire depuis fi long-tems, auquel 
elle puijfe , parla voie defon procureur* 
générait vous faire fa jufle plainte. Ella 
m'a ordonné, SiRE,depppliertrès^hum~ 
bUment votre majefié de vouloir bien l'en- 
tendre, & de lui accorder une audience 
favorable. Le chancelier ( 1 ) s'étant levé, 
alla -au roi, lui parla, &, retourné à fa 
place , dit : Madame , le roi veut 6 en- 
tend que votre procureur foit oui Jur ce. 
qu'il aura à dire de votre part. Alors Buif- 
fon , avocat célèbte du Parlement de Pa- 
ris , & procureur-général de la reine 
Louîfe , lequel étoit appuyé fur un bar- 
reau couvert de velours noir, fe mit à 
genoux fur la féconde marche de l'ef- 



(i) C'étoit Philippe Hurault de Chivernî.» 
chancelier de France , qu'il ne faut f as confott* 
dre avec celui de la reine Louife. 

H iv 
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trade , du côté de la reine Louife , 8c 
prefque vis-à-vis du roi. Après qu'il fut 
entré en matière, M. le chancelier le fît 
lever , & il continua debout. Il fit voir, 
dans un difcours d appareil >& éloquent 
pour le tems, l'atrocité du crime, & eo 
demanda juftice au roi , & que la puni- 
tion en fût pourfuivie à la requête du 
procureur- général de fa majefté, la reine 
Louife jointe , & dans les termes qu'elle 
1 avoir fait dans la plainte du 8 Octobre 

Le procureur-général la Guefle parla 
enfuite, & après un difcours auflï long, 
& dans le goût de celui de Buiflon, con- 
clut à ce que la connoitfance du crime 
fut renvoyée en la cour de Parlement , 
la cour des cours Je Parlement des pairs, 
le vrai lit de la jujîice royale , & ta pre- 
mière compagnie de France , fondée en 
jurifdicHon de connottre feule des affai- 
res qui touche Vuniverfd du royaume. Ce 
furent fes termes* 



(i) Ce difcours de BuiiTon fut imprimé en 
*6io. Celui de la Guefle, procureur-général 
du roi , imprimé à Paris , en 1*03 , fe-iz , 
pages. 
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'* La cérémonie fut fuivie de la meffe, 
à laquelle la reine affifta \ mais ayant en- 
tendu après la méfie le pfeaume exau- 
diat, que fon mari faifoit ordinairement 
chuter , à ce fouvenir fes douleurs fe re- 
nouvellereiit à tel point, qu'elle tomba 
évanouie, & qu'on défefpera de fa vie. 
Henri IV montra la bonté de fou cœur j, 
étant accouru à elle, & ayant fait lui- 
même tout ce qu'il pouvoit pour la faire 
tevenir de fon évanouitfement. 

Ce fur après ces preuves répétées du 
refpeâ: que Louife confervoit pour la 
mémoire du roi fon mari, qu'elle fe livra 
toute entière à Dieu. Elle fit fon tefta- 
ment à Moulins le 28 Janvier 1 601. Elle 
y prend les qualités de reine douairière 
de France Ù de Pologne , duchejfe de 
Bourbonnois [i) â de Berry Ù d'Auvergne, 
comtrjfe de Fore\ , Haute & Bajè-Mar- 
che , & dame de Romorantin. Elle mou- 
rut le lendemain 29, avec des fentimens 
d'une piété consommée. Le P. Thomas 
d'Avignon , capucin , en orna l'oraifon 



* * • 

(1) Tous ces domaines lui étoient afligné* 
pour fon douaire , comme ils Tavoient Été à 
celui de la reine fclifabeth d'Autriche. 

H Y 
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funèbre de cette princefle , qu il prononça 
à Moulins au mois de Février 1601- 

Ce que nous avons dit de (à conduite 
& de ion cara&ere fe trouve réuni dans 
ces vers d un moderne, qui la compte 
avec juftice au nombre des reines mal- 
heureufes. * 

■ ■ 

(1) Louise , cette reine & fî belle & & 
foge,. 

Qui fit de tant de cœurs le fecret efclavage ^ 
Se crut elle-même cfclave dès le jour 
Que l'Himen la voulut couronner (ans l'A.- 
mour*. 

- Son efprit fut gêné dans la couche royale ; 

La couronne lui fut une chaîne fàtale , 
. Le Louvre une prifon , le trône un échafaudy 

Erigé pour montrer fon tourment de plus 
t haut* 

Elk y mourut auflî d'un long regret féchée v 

Comme une belle fleur, de fa tige-arrachéev 

(2 ) La mort des plus grands faints 
jne iàurok être marquée plus fenfible- 



(1) Entretiens poétiques du jéfuitc le Moine* 
coniolation à Euxode. Entret. II, p. 209.. 

(2) On en trouve un extrait fort ample tt 
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ment au fceau de lagneau. Elle avoit 
ordonné par fon teftament la fondation 
d'un couvent de Capucines dans la Ville 
de Bourges, & defîroit y être inhumée. 
Henri IV le fit bâtir à Paris au fauxbourg 
S. Honoré, & fon corps qui y fut trans- 
féré, y reçut la fépulture ( 1 ). Elle n'eut 
«ju'un enfant qui ne vint pas à terme. On 
dit que Carherine de Médicis & madame 
de Nemours eurent la curiofité d'en faire 
examiner le fexe , & on trouva que c'é- 
toit un fils. Les maladies du roi , & en 
particulier celle qu'il eontradta à Venife 
à fon retour de Pologne, furent la caufe 
de la ftérilité de Louife \ & {ans doute 
ce fut un bonheur pour l'Etat , cjui avoit 
befoin d'un homme formé, d'un héros 
tel que Henri IV > qui en pût être le ref- 
taurateur. 



tres-édifiant , dans l'Economie fpirituelle de» 
nobles & des grands y depuis la page 2.2.4 > fcf- 
qu'à la page 233. 

(1) I/églife & la maifbn ont été depuis tranfr 
portées atr bout de la rue neuve des Petits^ 
Champs , vis-àrvis la place Vendôme* 

é 
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COMPARAISON 



d'Elisabeth , femme de Charles UT, 
& de Louise , femme de Henri HT. 



anc s n'a point eu de Reines 
qu'on puifïè comparer plus naturelle- 
ment lune à I autre, qu'Elifabeth d'Au- 
triche, femme de Charles IX, & Loui/e 
de Lorraine , femme de Henri III. La 
naifTance d'Eiifabeth, fille, fœur, nièce 
d 'empereius, & belle- fœur de deux rois , 
a quelque chofe de plus éclatant y mais 
Louife étoit d'une beauté bien fupérieure 
à celle d'Elifabeth. Leur douceur, leur 
fagefle, leur vertu, étoietit fondées fur 
des principes également chrétiens & iné- 
branlables* Toutes les deux furent éle- 
vées dans les pratiques de la piété, & 
toutes les deux ne s'en écartèrent jamais. 
Elles fe trouvèrent Tune & l'autre dans 
un fiécle corrompu , dans une cour oiî 
le vice marchok le front levé, & ni l'une 
ni l'autre n'éprouvèrent la contagion de 
ce mauvais air. Elîfabeth, formée dès fon 
enfance fous les yeux du plus fage des 
princes > fut allez heureufe pour être éclai- 
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lée de bonne heure dans la carrière de 
la piécé. Louife, en fuivanc les exemples 
de ïà maifon , pouvoit s'y égarer* On ne 
lui montra la religion que dans Tes accef- 
foires, dans des pratiques qui, loin d'é- 
tendre fon génie naturellement borné > 
ne fervirent qu'à le rétrécir, Elifabeth 
alloit à la fource, & Ton ne voit point 
qu'elle fe foit méprife dans fon zèle. Elle 
eût fans doute détefté la Ligue, puifqu'en 
cnvifageant avec les yeux de la vérité la 
fournée de la S. Barthélemi , elle la re- 
garda comme le plus horrible des for- 
faits. Peut-être homfe féduite par un faux 
zèle, & par un attachement aveugle à fa 
maifon, eût- elle applaudi aux maflàcres* 
& il eft certain qu'elle ne reconnut tout 
le poifon des Ligueurs > que lorfque Vît* 
fortuné Henri en eût été la vi&ime. Il 
fallut un crime auffï odieux pour lever 
le voile dont fes yeux furent couverts. 
L'efprrt de l'évangile fit toujours démêler 
à Elifabeth l'ambition & le fanatifme 
d'avec le vrai zèle. Enfin leur cœur étoit 
également pur-, leur efprit n'étoit pas éga- 
lement étendu. Louife eut du zele fans 
lumières. Elifabeth eut des lumières éga- 
les à fon zèle. Toutes les deux eurent 
dans les deux frères des princes égale- 
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ment pénétrés du mérite qu'elles avoieutr* 
Elles fupporterent avec une égale pa- 
tience les écarts de leurs époux -, & une 
mort également funefte & prématurée 
les leur arracha , dans des circonftances 
fi triftes* que toutes les deux, privées 
du trône (parce qu'elles demeurèrent 
veuves fans enfans qui y puffent monter), 
ne purent regarder ce malheur que comb- 
ine le bonheur de la France. Elles cont- 
ractèrent le refte de leurs jours à la re- 
ligion & à la mémoire de leurs époux * 
qui leur fut également chère* Elifàbeth 
refufa les couronnes qu'on lui offrit pour 
ne penfer qu'à Dieu & à Charles y Louife 
eût dédaigné toutes celles qu'on lui eût 
offertes, pour ne s'occuper que de Henri 
& de fon falut. J'ofe dire enfin que le 
ciel réferva 1 une & l'autre pour fervir 
de modèle à leur fexe, & faire voir que 
la vertu eft de tous les fiécles & de tous 

* 

ks lieux, & quelle s'établit un empire 
& des admirateurs par- tout où elle eft 

connue. 
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RENÉE DE RIE U X* 
Maîtrejfe de Henri II L 

R enée de Rieux , connue à la cour de 
Henri III , fous le nom de la belle Cha> 
TEauneuF , étoit de l'ancienne maifon 
de Rieux en Bretagne , où elle avoir de 
grands établiflemens dès 1 an 1 064. On 
trouve dès cette époque un Alain de 
Rieux , qui accompagna Alain II, duc de 
Bretagne, à h prife du château deCam- 
bout. La branche de Châteauneuf, iflue 
de Jean, fire de Rieux , maréchal de Bre- 
tagne, & d'Ifabeau de Brqffe* fe conti- 
nua dans Guy de Rieux , feigneur de Châ- 
teauneuf , frère de René, tige des mar- 
quis de Sourdeac, & de Renée de Rieux; 
dont nous parlons. Guy , René , & made* 
moifelle de Châteauneuf étoient enfans 
de Jean de Rieux & de Béatrix de ] on* 
chères, dame de la Perrière en Anjou,. 
& veuve de Jean de Montecler. Le ma- 
riage dte fa mere étant fixé ( 1 ) par An- 

(1) Tome VI , p. 77 > n. 11 , dans la gé*- 
aéalogïe de Rieux , branche des feigneuis de 
Châteauneuf. 
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féline à Tan i 548 , & Renée n'étant peut- 
être pas l'aînée de fes frères , on ne fàu- 
roit donner à fa naifïance une date fort 
antérieure à Tannée 1550 Elle fut éle- 
vée fille d'honneur de Catherine de Mé- 
dicis. Cette princeffe avoir raflemblé à 
fa cour, la plus brillante dont on ait ja- 
mais parlé, tout ce que la haute nobletfè 
avoit de plus belles perfonnes. Elle ne 
reœvoît au rang de fes filles d'honneur, 
que des demoifelles âgées de quatorze 
ans. Ainfï mademoifelle Châreauneuf com- 
mença à briller fous le règne de Charles 
IX. Henri III, qui n'étoit encore que duc 
d'Anjou, diftingua fes charmes, & ne fut 
pas long -temps fans leur rendre hom- 
mage. Il étoit lui-même le prince ( 1 ) le 
plus aimable, le mieux fait, & Je plus 
beau de fon temps. Leur âge étoit à peu 
près le même \ ainfi , on pouvoir les regar- 
der comme le plus beau couple de la 
cour. Châteauneuf étoit parfaitement bien 

■ _ — 1 „ tmmi 

(1) Defportes, en parlant de lui, dit : 

» Il eut la taille belle & le \ ifage beau i 
» Son teint éiù't de lys & de rofes pourpretes ; 
» Et fes yeux rigoureux dardoient raille fagectes» 
» On le pxend pour FAiaour. 
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faite •, elle avoit les cheveux ( i ) du plus 
beau blond du monde*, la pureté & la 
vivacité de fou teint, en recevoient un 
nouvel éclat-, la douceur defes regards 
n ôroir point à Tes yeux cet air fpirituel 



(i) Ceft ainfi que Defportes en fait le por- 
trait dans fa Diane , liv. II, fol. 66 vepf.édit, 
de 1600. Il fait parler le duc d'Anjou. 

SONNET. 

i« Beaux nœuds crefpés & blonds , nonchalamment 
» épars , 

» Dont le Vainqueur des Dieux s'emprîfonne & fe lie £ 
» Front de marbre vivant , table claire 6c polie , 
33 Où les petits Amours vontéguifer ieuts dards. 

» Epais monceau de neige , aveuglant les regards 
» Pour qui, de tout objet , mon œil fe défalie : 
» Et toi , guerrière main , de ma prife embellie , 
3» Qui peut nue, acquérir la victoire de Mars. 

» Yeux, pleurant à la fois tant d'aife & de martyre , 

3» Souris, par quiPamour entretient fon empire, 

» Voix , dont le fon demeure au cœur fi longuement! 

» Efprit, par qui le fer de noue âge fe dore , 

3» Beautés , grâces , difeours , qui m'allez transformant ; 

33 Las ! connoiiTez-vous point comme je vous adore ! 

On dit que Henri III ne fe laflbit point de 
lire ce fonnet. Il eft un de ceux qui contré 
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& fin qui anime la tendrelïe, & Tinfpirë 
aux plus indifférera. Sa bouche étoit a£ 
fortie à tant de charmes. Rien de plus 
beau enfin que mademoifelle de Rieux -, 
& long-temps après qu'elle eut difparu 
de la cour, on croyoit louer aflez une 
belle perfonne, en'difant qu'elle avoit 
de Voir de mademoifelle Châteauneuf. 
Pour fon cara&ete, il étoit vif & fier 5 
& il alloit même jufqu'à la violence,* 
lorfqu'elle fe croyoic offenfée. Antoine 
Duprat* Axt N atitoudlet , l'ayant infultée, 
elle ne s'en rapporta qu'à elle-même pour 
l'en punir. Elle paflbit fur le quai de l'E- 
cole , à cheval , fuivant l'ufage des dames 
de fon temps, introduit par Catherine 
de Médicis, ayant apperçu Duprat* dit 
Nantouillet, qui marchok à pied -, elle 
donne des deux, le renverfe, lui paffe 
pardeffus le corps , & le foule aux pieds 
de fon cheval. Le duc d'Anjou , dont le 
mérite étoit relevé par la gloire qu'il ve- 



buerent aux trente mille livres de rente de 
Defportes , ainfi qlie le quarante-unième qui 
précède > traduit duBcmbo 5 & qui commence : 

> Cheveux , prefent fatal de ma douce enncmre. 
Diane a Ziy . H t fol. $9 verfa 

• ■ 
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hoit de s'acquérir à Jarnac 8c à Moncon- 
tour, ne devoit pas trouver beaucoup 
de cruelles. Il le déclara pour Château- 
neuf à peu près dans le temps que toute 
la France parloit de lui comme d'un Hé- 
ros qui devoit relever l'état. Naturelle- 
ment galant, il ne chercha point à fe pré- 
valoir de fon rang -, & comme c'étoit lu- 
fage de mettre les plaifirs du cœur & Tes 
délicateffes de la partie, il déclara fon 
amour en amant qui cherche à faire dif- 
paroître fon rang pour montrer fa tet> 
drefïe. Les attentions, les petits foins, 
les foupirs même furent employés , & ils 
furent reconnus. Quoique le duc d'Anjou 
n'eût pas befoin d'un autre interprète que 
de lui-même, & qu'il fût sûr d'être écouté} 
cependant comme la poefie étoit à la 
mode, & qu'elle faifoit alors une des par- 
ties de la galanterie , le prince eut re- 
cours au poète qui avoit la réputation de 
s'exprimer en amour avec le plus de dé- 
licatefïe. C'étoit le célèbre Defportes, 
qui palïbit ayec raifon pour le Tibullc 
de fon fiécle. Par un abus énorme ( 1) des 



(1) Joachim du Bellay cft un des premiers 
poètes qui , fous Henri II, ait déshonoré la 
poéfie par ce lâche commerce. Ronfard fuiyit 



! 
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talens , le plus riche bénéficier de France,' 
fi Ton en excepte les p^rfonnes d'une 
naiflance égale à celle des fouverains* 
proftituort lâchement fa mufe, & s'occu- 
poit à chanter les amours, à peindre les 
ennuis , le défefpoir & les autres pallions 
d .s grands -, &, devenu le confident des 

{;alans d'une cour corrompue, il travail- 
oit pour le compte du premier grand 
feigneur qui s'adrefToit à lui. Le duc d'An- 
jou employa la mufe de Defportes ( i j. 



fon exemple fous le même règne. Leurs fuccès 
animèrent la veine de Baif, J o délie , Belleaiu 
Mais l'Abbé Desportes réufïîtpour fa gloire 
& pour fa fortune , mieux qu'eux tous. Il fut 
fuivi de Bertauld , éveque de Séez. Malherbe , 
qui voulut s'en mcler , n'y entendoit rien , ni 
pour les autres , ni pour lui-même. Cette ma- 
nie , qui fe réveilla fous Louis XIV , fut ren- 
due ridicule par Molière & par Boileau. Elle 
a difparu tout-à-fait fous Louis XV. Chacun 
ne travaille plus que pour foi ; & qui ne fait 
pas faire des vers, fait l'amour en profe; en- 
core eft-il une voie fouvent plus fàre que les 
vers & la profe. Le brillant de l'efprit cède 
dans nos mœurs à ceux de Golconde. 

(t) Voyez ces diverfes amours, fol. 194. On 
y trouve un fonnet adrelî'é ï mademoifelle de 
Chdteauneuf. C'eft une aflez mauvaife pièce , 
où le pocte compare la belle Cbàteàuneu* 
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On en trouve plufieurs preuves dans fes 
ouvrages. Les amours du prince & de la 
belle Châteauneuf étoient déjà établis en 
z 572 , lorfque le poëte fit des fiances pour 
monfieur le duc d'Anjou allant ajjiéger 
la Rochelle : Elles étoient adrellées à la 
belle Châteauneuf. Le prince s'y plaint 
fort tendrement de la néceflïté de fon 
éloignement , parle comme d'un malheur 



à un beau château. Ce fonnet eft fuivi d'un 
autre mieux tourné. Le poète > i l'imitation 
d'Anacréon, y parle au peintre le plus habile 
de fon temps pour le portrait. Après avoir parlé 
de la difficulté qu'il doit trouver à rendre le* 
beautés de l'original > qu'il détaille > il finit par 
ces -vers : 

» Laiflcz au Dieu d'Amour ce travail téméraire , 
3» Qui d'un trait pour pinceau la faura mieux r oluT- 
» traire , 

a» Non pas fur de h toile , ains fur le cœur des Dieux. 

Voyez Baïf, liv. VI , fol. i^f du premier 
volume de fes œuvres. Il lui dédia V Hymne de 
Vénus. 

ia Noble fang de Rieux , Ci mes vers ne dédaignes j 
» Nymphe , û ta beauté , par Us grâces compaignes, 
, *> Eft digne d'un grand Dieu , mériter ie haut coeur 9 
y A cet hymne chanté prête quelque faveur, 
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de la gloire qu'il a acquife , & déclaré? 
qu'il ne connoît pas d autre félicité que 
celle de vivre auprès de ce qu'il aime. 
Qu'on me permette de donner ici un 
échantillon de cette pièce, car je n'ofe- 
rois la hafarder toute entière , quoiqu'elle 
mérite de paroître encore , malgré deux 
cens ans de diftance du temps qu'elle fut 
faite au nôtre. Après avoir exprimé lat 
douleur de l'abfence à laquelle il eft con- 
damné y le prince dit : 

Que me fert le renom d'avoir , dès mon en- 
fance, (1) 

Acquis , par mes travaux , le repos de la France , 
Et l'effort des mutins inutile rendu , 
S'il faut que > pour fon bien , à mon mal je 
confente , 

Et que de vos beaux yeux , fi fouvent je m'ab- 
fente ? 

JRcpos de mon pays , tu m'es trop cher vendu ! 
J'aimerois beaucoup mieux que le ciel m'eût 
fait naître 

Sans nom & fans honneur > pourvu que je pufle 
être 



(1) Poéfics de Defportes , diverfes amours 1 
fol. z8 1 re&o ôc verfo de l'édition de i$go % 




Digitized by Google 



& Régentes de France. 1 9 V 

Toujours auprès de vous , doucement langou-» 
reux ; 

Baifcr vos blonds cheveux & votre beauirifage t 
lit n'avoir d'autre loi que votre doux langage s 
J'aurois affez d'honneur étant aflez heureux. 
Que le monde étonné vante ma renommée » 
Qu'elle foit par le ciel comme un aftre al- 
lumée ; 

Que fur mon jeune front cent lauriers foient 
plantés j 

Que j'élève un trophée i jamais perdurable ; 

L'honneur eft moins que rien , quand l'homme 

eft miférablc. 

Mon heur & mon honneur gît tout en vos 
beautés. 

Mademoifelle Châteauneuf répondit à 
ces vers par le préfent d'un miroir de 
poche, accompagné d'un fonnet ( 1 ) qui 
fut aufïï l'ouvrage de Defportes. Elle y 
parle de fon amour en amance très-ten- 
dre -, & protefte que fî le prince voit fa 
propre image dans le miroir qu'elle lui 
envoie, elle la portera cette image éter-. 
Bellement dans fon coeur, 

- . . ■ — 

(1) Œuvre» de Djefppnes, fol, zj^ 
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La paffion de Henri III pour raadc- 
jnoifelle Châteauneuf , n etoit pas la feule 
qu il eût s mais elle fut quelques années 
la dominante , & ne céda qu'à celle que 
lui infpira, quelque temps avant fon dé- 
part pour la Pologne , la princeffe de 
Condé.On peut même dire que ce prince 
aima encore la Châteauneuf. En quittant 
la France , il lui donna fes pierreries en 
garde. P. ( i ) Matthieu , qui nous l'ap- 
prend ajoute qu'il y avoit quelque pro- 
mejje par écrit. Elle étoit une de celles 
auxquelles il écrivoit en Pologne des 
lettres tendres & galantes , fignées de 
fon fang , & il fe rengagea même avec 
elle après la mort de la princefle de 
Condé. Il donna au moins une marque 
de confidération extraordinaire pour elle 
à fon retour , & après fon mariage avec 
Louife de Lorraine - Vaudémont. Fran*- 
çois , comte de Brienne , cadet de la 
maifon de Luxembourg , avoit fait des 
démarches pour époufer la princelTe 
Louife ; fes propofitions avoient même 
été agréées*, & le mariage paroiffbit con- 
clu, lorfque Henri la fit demander. Il 



(i) Hiftoirc de Henri IV > depuis la paix de 
Vervinsy tooacII> p. 43* , 

0/ 
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tiy avôit pas à balancer pour la prcféf- 
rence il étoit inftruit de l'amour du 
comte -, & le jour quil époufa la reine', 
il lui dit galamment , & cômme pour 
lui en faire une forte d'excûfe : Comte, 
je viens de vous ôter votre maîtrejfe ^ 
mais en échange je veux vous donner la 
mienne s & que vous époufié^ Château- 
neuf ( l ). Cela fut dit d'un ton de maî- 
rre, & férieufement. 

Le comte de Brienne ne trouvent pas 
que toutes chofes fuflfent égales ; & 
quand il eût aimé Châteauneuf, la ré- 
putation de cette belle avoit fouffert ( r) 



(1) Journal de Henri III /février ijfj , p. 

(1) N'eft-ce point d'elle que veut parle* 
Brantôme > dans le conte qu'il fait de la ma- 
nière dont fe vengea le duc de Guife ( depuis 
.tué à . Blois ) du duc d' Anjou au fiége dje te 
Rochelle , en mettant dans les tablettes de de 
•prince quatre vers , oà il lui reprochoit uac 
occajion perdue? Brantôme , Dames galantes , 
tome I, pp. 167 àc 368 de l'édition de i<>99', 
i/2-11. 

L'auteur de la Satyre , intitulée : Tocsin des 
Jdajfacrcurs , imprimée en r f 70 , p. 49 , dit : 
ccNul n'ignore l'impudicitc, . . . des filles de 
r> la* fuite de la reine-mere > témoin la Rouet* 

Tome V. I 
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jie cruelles atteintes de rattachement qu<* 
^le roi avoit eu pour elle. II voulut pren- 
dre les chofes fur le ton d'une fimple 
galanterie -, mais s'étant apperçu que lé 
rci propofoit l'offre comme un ordre , 
il diflimula , & demanda du temps pour 
y réfoudre la demoifelle , & pour les 
préparatifs indifpenfables des noces. 
Henri, qui entrevit fon deffein, le preflà 
iî vivement, qu'il promit d'époufer dans 
trois jours au plus tard. Comme la pro- 
.méfie avoit été forcée , il ne penfa qu aux 
moyens de ne pas l'exécuter *, & n'en 
trouvant pas d'autre quç de quitter la 
cour , il le fit avec autant de précipita- 
tion , que s'il eût craint d y laifTer (a 
tête, La Châteaunepf lutta, quelque tems 
contre les charmes de la nouvelle reine, 
qui eut befoin des avis de la reine-merë, 
pour ne pas éclater d'abord. Mais la fa- 
vorite ayant pouffé l'imprudence jufqu'à 
paroître dans un bal avec les mêmes ha- 



vMvntigny, Citàteàuneuf > Atri y 6c au* 
» très , defquelles la chaftetc cft fi peu connue , 
d> qu'elle ne irouveroit pas un feul témoin chez 
» tous lescourtifans.» 

Nnca. Cette fatyre ell: une des plus violentes > 
& fut même dçfavouce par les proceftans. 
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bits que ceux, de Ja reine , & la même 
parure , Louife n'eut plus la force de 
diflimuler. La teine-mere fe joignir k 
elle, & elles firent rant , que le roi s'en 
détacha , & quelle eut ordre de ne pas 
paroître à la cour. Le dépit la détermina; 
peu deremps après , à époufer , par amou* 
retteïdp Brantôme , un Florentin , nommé 
Antinatti. le crois. que ceft de la belle 
_de . Ritfux, que l'on doit entendre ce 
quildir, en parlait de l'orgueil de cer- 
taines dames, prefque rou jours puni dans 

1 /r U /i> tC par Ieurs m ^alliances , & I* 
baffefle de leurs inclinations. « J'ai connu 
autrefois, dit-il, une fille à la cour Ci 
«entière 8c dédaigneufe , que quand 
» quelque habile & galant homme la ve~ 
*>noit acofter, & la tâter d'amour, elle 
» lui repondoit fi orgueilleufement , en 
»fi grand mépris d amour, par paroles Ci 
» arrogantes , (car elle difoit des mieux ) 
» que plus il n'y retournoit. Et fi par cas 
» fortuit, quelquefois on la vouloit ac- 
» cofter , & fi prendre , comme elle les 
» renvoyoit & rabrouoit par parole , & 
«geftes avec mines dédaigneufes , car 
• elle y étoit très-habile. . Enfin l'amour 
» la punit, & k Iaiffa fi bien aller à un 
» qui obtint tout d'elle , quelques vingt 
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a» jours avant qu'elle fe mariât. Et fi. pour* 
*> tant c eft un qui n'étoiç nullement corn- 
t» parable à force autres honnêtes gentils*' 
s> hommes qui 1 avoient voulu fervir. En 
» cela , il faut dire avec Horace , fie pla- 
ncet veneri ; ainfi, il plaît à Venus -, & 
» ce font de fes miracles, ( i ) » Ce œa* 
riage ne fut pas heureux, Antinotti 
manqua de fidélité à fa femme. Elle le 
furprit dans les bras d'une autre. Per- 
fonne n etoit plus emportée qu'elle ; foit 
orgueil, foit jaloufie -, elle le tua de 
fa propre main , en 1 57^. Ce crime , qui 
fembloit mériter punition, noccafionna 
pas même de pourfuites } au moins n'en 
vois-)e point de traces. L'amour du roi, 
qui fubfiftoit peut-être encore, put im- 
pofer filence. Elle époufa même depuis 
Philippe Altoviti , baron de Caftelane 
en provence , & d une maifon ancienne 
Se diftinguée. Cet Altoviti fut un de ceux 
qui animèrent le parti des Ligueurs à 
Marfeille , quoiqu'il tînt de la libéralité 
du roi la terre de Caftelane , p que ce 
prince lui avoir donnée pour préfent de 

■ » 

(1) Dames galantfs , tome II , p. f J > édition 
4c *7°*> 
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noces. Le fort de ce fécond mari ne fuc 
gueres plus heureux que lavoit été celui 
^Aniinotti. Il fe réunit avec Devins ( i ) 
cojitré Henri d'Angoulême (i), grand- 
prieur de France, qui étort alors gou- 
verneur de Provence. Il fut des pre- 
miers, dit Gaufridi ( 3 ) , qui écrivirent 
contre le grand-prieur à la Cour , où il 
avoir quelqu'habkude -, fon époufe y 
étoit ajors. Il parlpit dans fes lettres en 
mauvais termes du grand-prieur. Cela 

(1) Hubert Devins , capitaine provençal , fil* 
d'un préfident au parlement de Provence , &c 
d'une fille d'Honoré de Pontevez , feigneur de 
Flaflans > fœur de Jean de Pontevez, comte 
de Carccs. Il prit le parti des Guife & de la 
ligue , contre Henri III: rebuté de l'ingratitude 
de ce prince pour lequél il s'étoit expofé à une 
mort certaine > en parant de fon corps une 
moufquetade au fiége de la Rochelle. C'étoit 
le plus entreprenant 6c le plus déterminé brave 
de fon temps , où ils étoient en grand nombre , 
Voyez Caftelneau , 1. VII , & le Laboureur fur 
Caftelneau , tom. II , p. f 06 de la nouvelle édi- 
tion. 

(1) Fils naturel de Henri II , & de made- 
moifelle de Lewifton , duquel il eft parlé dans 
l'article de cette demoifelle. 

(3) Hiftoire de Provence, tome II, liv.XIIIj 
p. 607. 

I. 
»; 
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vint à la connoiflfance du roi ; par mal- 
heur la lettre tomba entre les mains de 
fa îmjefté par le moyen <fu colonel 
Alfonfe. Le grand-prieur réfolut de fe 
venger \ 8c pour donner un exemple qui 
intimidât Tes ehnemis , il réfolut de tuer 
Altoviti : il le poignarda en effet , comme 
nous l'avons dit > le premier juin 1586*, 
niais Alcoviri , blefle à mort , fe vengea 
à Tin (tant > & plongea fon poignard dans 
lë bas ventre de (on ennemi. Sa veuve 
échappe à Thiftoire depuis' cet événe- 
ment , & j'ignore la date & le lieu de 
fa mort. 



» 




» 
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MARIE DE C LÈVE S, 

• * 

Princejfe de Condé. 

La î>assion de Henri III pour la prin- 
ceiïe de Condé , eft une preuve des ex- 
cès où peut fe livrer un cœur amolli 
par la volupté. Marie de Clèves fut ai- 
mée au-delà -de tout ce qu'on peut ima- 
giner. Elle étoit fille de François, pre- 
mier du nom , duc de Nevers, & de ( i ) 
Marguerite de Bourbon- Vendôme , & 
fut connue à la Cour avant fon matiage , 
fous le nom de la Marquife d'IJles. Llle 
étoit fœur de Henriette, époufede Louis 
de Gon^agueSy qui par elle devinr Duc 
de Nevers ; & de CATHERINE de 
Clèves y d'abord princeffe de Portien, & 
cnfuite duchefïe de Guife , & femme de 
Henri de Lorraine , duc de Guife , dit 
le Balafré. La beauté des trois fœurs leur 
faifoit donner le nom des trois Grâces (1) -, 



(1) Seconde fille de Charles de Bourbon , 
premier duc de Vendôme , & de Françoifc 
d'Alençon. 

(1) Toutes lçs trois font célèbres dan* l'hiftoire 
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mais quelle que fût celle de la duchelîe 
de Nevers , & de la ducheiïe de Guife , la 
jnarquife dlfles leur fœur , ou la prin- 
ceffe de Condé l'emportent encorç au 
jugement des plus délicats en matière 
de beauté. Le deflein d'amener Henri de 
Bourbon , premier du nom , prince de 
Condé > (nls du célèbre Louis I , tué à 
Jarnac ) à la religion catholique, fut le 
motif du mariage de Marie avec ce 
grince. Dans le defTein d'affaiblir le parti 
des proteftans, on avoit tout employé 
pour leur ôter le prince de Condé , du- 
quel le nom leur devoit être extrême- 
ment cher. On crut qu'on obtiendroic 
de lui par les charmes de la beauté la 



galante de leur temps , & ont fait du nôtre le 
fujet des Romans, ou Nouvelles hiftoriques les 
plus polies & les mieux écrites. Mefdames de 
Nevers , de Guife , & princeflê de Condé 
( étoient) trois princefles aulli accomplies de 
toutes les beautés de corps, âmon gré, comme 
d'efprit, qu'on n'ait point vu ; fîbierx, quand 
nous parlions à la cour de ces trois princeffes » 
bien fouvent nous les difions tes trois Grâces 
de Jadis , tant elles en avaient de reilem- 
blance; & comme de vrai, je les ai vues très- 
belles , très-bonnes , ôc trçs-aimables f B*. jln- 

« » • ♦ 
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plus touchante de la cour , ce que la 
politique & la violence n'avoient pu en 
arracher. Ainlî , malgré la différence de 
religion , Marie de Clêves , qui avoit à 
peine feize ans, époufa Henri , prince 
de Condé, au mois de juillet 1572, 
quelque temps avant le mafTacre de la 
S. Barthélémy. Le prince n'avoit lui- 
même que dix-huit ans. Les jeunes époux 
marquèrent d'abord beaucoup de ten- 
dre/le l'un pour l'autre & cette alliance 
parut au/ïi heureufe qu'elle pouvoir l'ê- 
tre entre des perfonnes de leur rang. 
Mais ce rang les obligeoit à vivre à Fa 
cour ; & l'air infecté qu'on y refpi- 
roit étoit bien dangereux. Il étoit hon- 
teux aux jeunes feigneurs qui y vivoient, 
d'êrre fans une ou plufieurs maîtrefles -, 
& il ne l'étoit pas aux femmes du pre- 
mier rang d'avoir un attachement par- 
ticulier. 

Le duc d'Anjou , qui s'étoit diftingué 
à la cour par Ces qualités galantes autant 
que par i'efprit & le courage, vit la 
princefle de Condé -, & bien loin de 
penfer à furmonter la pafïion qu'il con- 
çut pour elle , il ne penfa qu'aux moyens 
de faire naître dans le cœur de la prin- 
cette ~des fentimens qui répondirent aux 



ïoi Anecdotes des Reines 

fîens. Il faut rendre juftice à la princelTe. 
Sa vertu réfifta arfez long-temps \ & 
pour en triompher , le duc d'Anjou eut 
befoin d'employer tout ce que 1 amant 
le plus épris peut imaginer. Elle fut atta- 
quée par les moyens les plus féduifans. 
Le jeune duc ne fit pas difficulté de fe 
fervir auprès d'elle de Marguerite xJe 
iValois , reine de Navarre , fa fœur , & 
du duc de Guife , beau- frère de la prin- 
cefTe. Le cardinal de Lorraine fut le pre- 
mier à déterminer fon neveu à oublier 
fa fierté naturelle pour fervir la paflion 
du ♦ duc d'Anjou. La princefTe céda en- 
fin. La première entrevue décifîve fe fit 
au louvre -, & elle fut , pour ainfi dire> 
remife comme une vi&ime entre les bras 
du prince par le duc de Guife fon beau- 
frere > & par la reine de Navarre ( i )• 
Defportes , qui nous a tranfmis cette 



(i) Voyez cette anecdote , dans un poème 
de Defportes, intitulé: Clbophon > élégies, 
livre II , fol. 210 & fuivans. Henri III y eft 
aomiré Eurilàs ,* la princefTe de Condé , 
Olympe; Marguerite de Valois, Fleur i>b 
Lys. Il y eft parlé de Nirée , qui eft peut- 
être Bujfiy 6c de Floridant & Camille , qui font 
le duc de Guife oc fa maîçrçfle ; peut-être ma- 
dame de Sauve, 
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anecdote , y débite les maximes#fur les- 
quelles fe régloit alors la morale de la 
cour , & n'épargne pas le prince de 
Coudé, dont ij parle comme du mari le 
plus jaloux & le plus incommode ( 1 ). 
Le commerce du duc d'Anjou & de la 
princeffe étoit lié 5 & le prince étoit plus 
amoureux que jamais , lorfqu'il fut ap- 
pellé au trône de Pologne. S'il lui eût 
été libre d'en croire fon amour , il eût 
méprifé le fceptre qu'on lui oftroit , pour 
ne pas fe féparer de fa maîtreffe. Il éloi- 
gna fon départ autant qu'il lui fut pof- 
fible , épuifa tous les prétextes \ mais 
Charles IX -, que la gloire qu avoit ac- 
quife le duc d'Anjou offufquoit, exigea 
ce départ , & en prefcrivit l'ordre. Il fal- 



(1) Il la tient au logis tant qu'il peut renfermée; 
« La prêche inceflamment de bonne renommée ; 
Contrôle fes regards , Ces habits , Ces propos, ; 
Et ne laiflè jamais fon efprit en repos. 
Troublé des flots mutins d'une âpre jaloufie 
Dont fon ame égarée eft tellement faifie, 
Qu'il cherche les devins , aux forciers a recours, 
Tous les dieux infernaux il appelle au fecours, 
Pour lui garder fa femme ; & n'a pas connoiflànce , 

L CJuc les enchantemeus contre amour n'ont puif. • 
fance. 
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lut s y foumertre. Ce ne fut qu'avec tous 
les témoignages du chagrin le plus mar- 
qué. Le poète Defportes, qui fui vit le 
roi élu en Pologne, fervit encore fa dou- 
leur, & corapofa ( i) une élégie fur le 
départ de fon maître, où il exprime les 
fentimens les plus vifs & les plus tendres 
fur cette cruelle féparation. L approba- 
tion que le prince donna à l'ouvrage % 
fait voir que le pocte étoit l'interprète 
fidèle de fon ccpur. Defportes ne man- 
qua pas de déclamer contre les loix fé- 
veres ( 2) du devoir > & la tyrannie des 
grandeurs. L'éloignement n'éteignit point 
ce feu. On fait quelle conduire tint 
Henri en Pologne. Il psttToit une partie 
de fon temps à relire les billets de la 
PrincefTe , ou les vers qui avoient été 



(1) Poéfics de Defportes, diverfes amours , 
foi. 182. La pièce eft intitulée : Conplain.tb 
pour M. le duc d'Anjou , élu roi de Pologne > 
lorfquil partit de France , 1 f 73. 

(1) Les vers fur ce fujet ne font pas les moins 

beaux de la pièce. 

I/honneur tant àtdii n'eft qu'une vifion , 
Qui , troublant nos efprits par leur iilufion , 
Paît quitter l'heur prefent, pour follement cherchée 
XJne ombre qu'on ne peut voir , fentir ni toucher. 

« 

r 
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faits , & que Defportes ( 1 ) faifoit encore 
fur fes amours , & à écrire en France. Il 
ne fe concentoic pas de ligner de fou 
fang les lettres adreflTées à la prince (Te \ 
il les écrivoit toutes entières. Pendant 
qu'il fut en Pologne , elle mena à la cour 
une vie fort retirée. La mort de Char- 
les IX & le retour du nouveau roi les 
réunit. Le monarque parut plus tendre 
que jamais , quoiqu'il le livrât dès-lors' 
à fes favoris, auxquels on donna depuis 
le nom de Mignons.. La princefle reprit 
fur fon cœur tout l'empire qu'elle y avoit 
en , & il penfoit à faire rompre le ma- 
riage du prince de Condé , & à lepou- 
fer. Ce projet étoit trop flatteur pour 
ne pas en inftruire la princefle de Condé. 
Le roi lui en écrivit dans les billets fré- 
quens qu'il lui envoyoit chaque jour. La 
Reine -mere, accoutumée au pouvoir 
abfolu depuis la mort de Henri H, crai- 
gnit que le Roi fon fils, enchanté de la 
princeiTe , n'eût pas pour elle la même 
complaifance > Ci le mariage avoit liem 



(1) Voyez , dans les (Euvres de Defportes ? 
une pièce de vers intitulée : Complainte pour 
le même étant en Pologne. Le nom de la pria* 
celle y eft employé } ikid. fol, 2,84, 
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Elle redoutoit le génie de la princeffe 
de Condé & celui du duc de Nevers. 
Elle appréhendoit fa chute. Elle fit paf- 
fer quelques-unes des lettres du roi fon 
fils au prince de Condé > pendant que 
d un aotre côté elle travailla à engager 
le roi avec Eléonore , princeffe de Suède. 
Henri III y confentit. Il efpéroit que 
pendant qu'on traitoit ce mariage , il au- 
roit le temps de faire rompre celui du 
prince de Condé, & d'époufer fa maî- 
trefle. Pinard , fecrétaire d'état , fut dé- 
\ péché en Suède \ & le roi impatient de 
revoir la princciïe de Condé , continua 
fa route vers Paris. Mais fi Ton en croit 
l'auteur du journal de Henri III, & ceux 
qui l'ont fuivi , on avoit pris des mefu- 
res certaines pour s'oppofer au fucccs de 
celles que le roi ptenoit, & l'infortunée 
princeUe en alloit être la vi&ime. Elle 
mourut , dit-on , prefque fubitement , 
le 30 octobre 1 574-, à l'âge de dix-huit 
ans ou environ , & dans le temps que 
fes charmes ( 1 ) croient dans leur plus 
grand éclat. De qui cette mort fut-elle 



(1) Brantôme & Anfelme , d'après lui , ont 
écrit qu'elle mourut en couches ; & en effet , 
elle accowcha d'une princefle ( Catherine de 
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le crime v ? Ceft ce dont les hiftoriens 
ne nous difenc rien. L'attribuera- t-on à 
la jaloufîe d'un mari offenfé, où à l'am- 
bition de la Reine-mère ? Ou ne fut-ce 
qu'une fuite d une couche malheureufe? 
Cela eft incertain. 

Maie re tous les ménagemens & tous 
les détours qu'on prit pour annoncer 
cette nouvelle au roi , il ne laiffa pas de 
tomber à la renverfe en l'apprenant , & 
refta froid & auflî immobile que s'il eût 
été mort. Il fe refufa à toute nourriture 
pendant près de trois jours , & ce ne fut 
qu'à la nn du troifieme que le duc de 
Guife, Souvray & Villequier; le déter- 
minèrent à rompre une abftinence qui 
devenoit mortelle. On ne penfa point à 
lui donner des motift de confolation j 
il les eût tous rejettés. Mais tous ceux 
qui l'approchèrent , ne lui parlèrent de 
la perte, que comme du plus gtand des 
malheurs-, & de la princelTe, que comme 
d'une Divinité. On imagina ( i ) des 

Bourbon) au mois d'o&obre 15745 laquelle 
mourut le 30 décembre 1 y 9 y. Mais cette cir* 
confiance eut pu aider aux projets de poifon , 
s'il eft viai qu'il y en ait eu. Voyez Brantôme , 
Darnes galantes , tome II, p. 338. 

(1) Par des confécrations à l'antique , des 
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moyens de figuier fa douleur* lui-même 
en inventa. Il ne vouloit rien voir que 
de funèbre dans fes meubles , dans fes 
habits , dans tout ce qui lenvironnoit. 



têtes de mort -, il y e» avo.it jukjuaux 
rubans de fes fouliers. Les poètes dut. 
temps fécondèrent tous ces caprices pat 
les ouvrages multipliés qu'ils lui préfen-r 
terent. Paflferat ( 1 J fut un de ceux <jui 
fe fignalerent dans cette carrière par iîq 
recueil qui! intitula le tombeau deFmr- 



emblêrnes, des catafalques, des inferiptions , 
des monumens de génie. Voyez-en des exem- 
ples dans les oeuvres de Paiîerat. 

(i) Voyez les Œuvres françoifes de Paiferar, 
p. 33.0 & fuiysntes. Çc que j'y ai trouvé de 
plus Supportable , eft l'épitaphe qui fuit, 6c 
qu'on lit à la page 3 49. 

Celle qui glc ici > n'avoit point de féconde , 
En vertus, en beauté., en grâces, en honneurs 
It pour dire en un mot ce qu'elle eut de bonheur i 
Ci giflent les Amours & les Grâces du monde. 

Ceux qui aiment la naïveté , & le tour des 
anciennes poéfîes , trouveront > à la page 344 > 
une pièce intitulée : Vilanelle , fur le même 




fujet , qui me paroîç jivoir ce mérite. 
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Kici pour Niré. Il fait un portrait achevé 
de la princefle dans une élégie qui eft la 
troifieme pièce de ce recueil. Suivant ce 
portrait , Marie de Clèves avoit les che- 
veux les plus beaux du monde , un front 
ouvert & d'un poli parfait , des fourcils 
noirs & parfaitement arqués , des yeux 
aufïï vifs que tendres , un nez bien pris , 
les joues du plus beau coloris, l'oreille 
courte &mignone, des dents qu'on eût 
prifes pour autant de perles, une bou- 
che où refpiroit l'amour fur le corail 8c 
les rofes; c etoient les doigts de ( 1 ) V Au- 
rore y le port de Junon , la voix des Mu- 
/es , Vejprit de Minerve, une taille for- 
mée par les grâces. Un pareil portrait 
paroît l'ouvrage de l'imagination -, ce- 
pendant le poète ne peignoit que des 
charmes réels. Le temps , qui guérit les 
plaies les plus dangereufes , bannit la 
douleur du roi \ & ce qui parue extraor- 
dinaire , c eft ce qu'on eût dit que ce 



(1) La femme de Tithon Phonora de Tes doigts; 
Junon de fon marcher , les Mufes de leurs voix g 
Elle eut Pefprit favant de Minerve la fage. 
Des Grâces les attraits, le port & le corfcge. 

Passerai. 
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prince ne fe fouvenoir plus d'un objet 
qu'il avoit Ci tendrement aimé, Apparem* 
ment honteux des excès où il s'étoit 
porté, il publia lui-même qu'il avoit été 
enjorcelé par une croix & un pendant 
d'oreille; c'étoit vouloir s'excufer d'une 
foibleffe par une autre. On le crut d'au- 
tant moins, que la jeunette , la conduite 
& le mérite de la princefTe ne permet- 
toient pas aux plus crédules d adopter 
cette bizarre idée» 
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BRANCHE 



DE BOURBON, 



Jffue de LOUIS IX, 

dit Saint Louis. 



Marguerite de valois, 

* Première Femme de Henri IV. 

IVIarguerite de France * dite vl 
Valois , reine de Navarre , première 
femme de Henri IV , roi de Navarre , & 
depuis fucceffcur de Henri III , fille de 
Henri II , & de Catherine de Médicis , 
naquit le 14 mai 1552. On peut la re- 
garder comme la princeflTe la plusextraor- 
dinaire qui ait paru dans le XVIc fiécle. 
Elle avoir réuni en elle feule toutes les 
vertus , tous les talens & tous les défauts 



Valois. Elle avoit la facilité de mœurs 
& la bonté de Louis XII j mais elle avoit 



& les vices même des 




Di 
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auffi fes foiblefles pour ceux qu'elle ai- 
moir , & qui avoienr quelqu'empire 
fur elle-, fou attachement à des idées qui 
la flattoient,faronfiance, fon imprudence; 
je parle de Louis XII, jeune, & avant 
que l'âge , 1 expérience & les revers l'eut- 
fent rendu plus prudent. Comme Frai*- 
çois I, elle eut un génie né pour toutes 
les belles çonnoiflances , beaucoup de 
penchant pour les lettres & pour les 
oeaux-arts, une facilité d'exprefîîon ad- 
mirable , une éloquence naturelle, & fu- 
périeure à tout l'art de fes contemporains* 
Senfible à la valeur des guerriers , aux 
agrémens du bel efprit, aux coçr|>pi (lan- 
ces même de TArtifte, elle les honora 
tous conftamment de fon eftijme & de 
prote&ion -, l'amour de la gloire , ou la 
vanité , déterminoient auffi une partie de 
fes adtions. A force de s'entendre donner 
le nom de Déejfe^ que fes amans, les 
flatteurs & les Poètes ( i) lui prodigwoienc, 

m i i i i 1 1 j 1 1 , » 

(i) En parlant des trois princcjfls du nom de 
Marguerite, Paflerat difoit d'elle > eu 
IJ7J> 

» 

La première eft ayee les Dieux j 
U kc un Je , de la Savoie , 
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elle crut qu'elle Tétoit, & prenoit avec 
complaisance le nom cI'Uranie j ou de 
VtNus -Uranié j ceft - à - dire , Venus 
célejle ( i ). Elle ainloit les plailîrs jufqu'au 
mépris des décences; & elle n'eût pas 
cru être généreufe , fi elle n'eût été prodi- 
gue. Son affabilité rell'embloit à celle de 
Henri II fon pere : auffi peu confiante 
que lui dans les amitiés, elle oublioit ai- 
lement ceux que l'abfcence (éparoit d'elle. 
Le tempérament & l'habitude lui tenoient 
lieu de pallions > & elle s'y livroit fans 
prudence & fans réflexion. Cétoit la 
fublimité, le feu de génie, l'imagination 
• vive de Charles IX fon frète. Elle réuf- 
fîlïoit à tout ce qu'elle entreprenoir, elle 
y excelloit même. Comme Henri III , 
elle n'avoic qu'à paroître pour annoncer 
la majefté du tronc; on reconnoiflbit une 
reine dans fon port & dans toutes fes ao> 



Se fait un chemin jufnu'aux deux ; 
It la troifieme en prend la voie. 

Le poëte indique Marguerite de Valois f 
fœur de François I ; Marguerite de France, 
fœur de Henri II , ducefle de Savoie , & notre 
Marguerite , fœur de Henri III , qui eut pu les 
égaler , fi clic eût été auiïi vertueufe. 

(i) Dupleix , hiftoire de Louis XIII p, j 3, 



Digitized by Google 



x 1 4 Anecdotes des Reines 

lions: & comme ce prince, elle paflbic 
des exercices de la piété , aux plaifirs les 
plus fenfuels •> elle fe profternoit aux pieds 
des autels , entendoit ( i ) trois mettes 
dans un jour, communioit trois fois la 
Jemaine , & fe livroit à la fortie d une 
retraite à la volupté la plus recherchée. 
Modèle de piété dans une églife-, exem- 
ple de luxe & de galanterie dans un feftin 
ou dans un bal. Dans les plaifirs , on ne 
îeût'crue pénétrée que des maximes de 
TEpicuréifme le plus relâché. Aux pieds 
du confefTeur , elle eût paiïé pour la pé- 
nitente la plus convaincue de la morale 
évangélique. Sa beauté avoit un éclat * 
furprenanr. Peut-être il s'en trouvoit de 
plus régulières \ d'autres pouvoient la fur- 
pafler par la délicateiîe des traits & la 
jufteiïe des proportions ; mais fes grâces , 
fon enjouement, le don de plaire étoic 
en elle au fouverain degré. Avec un 



(i) « Fichant tous fes p enfers à Dieu , elle 
v> oit trois mejfès tous les jours , une haute * Us 
o> deux autres petites , & communie autant de 
n fois la femaine , les jeudi , vendredi & di-> 
35 manche. y> Lettre d'Etienne Pafquier ,1. 22 , 
lettre V, colonne 666 > c. de l'cdit. in-foU cjç 
17*-}. 
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teint animé , des cheveux du plus beau 
noir , elle avoit un regard doux, volup* 
tueux & tendre. Sa taille étoit riche , fon 
port majeftueux, & elle avoit un art de 
s'habiller qui relevoit admirablement (à 
beauté; & la parure quelle fe donnoit, 
paroifïoit toujours être la plus avanta- 
, geufe qu'elle pût prendre. 

Dès fa plus tendre enfance elle annonça 
ion carattere & fes charmes. Son pere 
J'aimeit & s'amufoit volontiers avec elle* 
La veille de fa bleflùre, ce prince (1) la 
prit fur fes genoux , & lui demanda qui 
elleaimeroit mieux du prince de Joinville> 
qui fut depuis Henri duc de Guife , ou 
( 1 ) du marquis de Beaupreau , qui fe 
jouoient tous dans l'appartement ou étoit 
le roi. Je préférerois, lui dit-elle , leMar- 
. — — , ■ 

(1) Mémoires de la reine Marguerite, 1,1, 
p. 9. Ce qu'elle dit ici peut être un tour adroit 
pour.fc juftiiîer de l'amour violent qu'elle eut 
toujours pour ce prince. Voyez plus bas. 

(2.) Henri de Bourbon , de la branche de la 
Roche-fur-Yon , dit le marquis de Beaupreau % 
fils de Charles de Bourbon , prince de la Roche- 
fur-Yon, <5c de Philippe de Montefpedon. Beau* 
preau fut érigé en marquifat, en faveur de 
Charles de Bourbon , en 1 H4i & le fut depuis 
( en juin 1 y 6 1 ) en cluchç. Le marquis de Qeau-» 
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quis -, il me paroît pofé & fage. Oui , cKt 
le roi , mais Joinville efi plus beau. Oh ! 
dit Marguerite, il fait toujours dumal* 
isveut être le maître far-tout. Elle n a voit 
alors que fept ans (i) \ cetoit déjà bien 
démêler le caradere de cet homme , oui 
a fait depuis tant de bruit par Ton ambi- 
tion , & pour être le maître partout. 

Après la mort de fon pere & de 
François II fon frère , qui ne lui fur- 
vécut que dix-fept mois \ les troubles 

preau mourut , le 10 décembre i y£o , à l'âge 
de quatorze ans , d'une chute de cheval. Cela 
s'apprend par cette épitaphe. 

- 

a Vois la mifere des vivai s 5 
» partant , je fus du fang de France , 
» Qmî trépaflâi à çuatoi'ie arts , 
to Quand plus croiiloic mon efpérance; 
» Courant en lice avec le roi , 
5>Par grand malheur, mon cheval tombe, 
a» Et fe rehverfant de fur moi , 
» Me couche mort en eecce tombe. » 

(Ouvres poétiques de Pafferat, p. ^93. 

Anfelme dit que ce fut en courant un lièvre ; 
cela ne paroît pas s'accorder avec l'épitaphe. 

(1) Elle dit qu'elle n'en avoit que quatre ou 
cinq, Mais ç'eft qu'il pft naturel à une belle 

a ~ ayant 
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ayawt fuccéde(i) à la réconciliation feinte 
du prince de Condé& du duc de Guife , 
Marguerite, âgée de dix ans, fut conduite à 
Atnboife avec le duc d'Alençon fon frère. 
Elle y refta jufqu'en i 564, qu'elle retour- 
na à la cour , & accompagna le roi & la 
reine fa mère , dans le grand voyage que 
firent leurs majeltés. Elle fe trouva pré- 
sente , pendant ce voyage, à la cérémo- 
nie du baptême du prince de Lorraine 
fon neveu (2) , à la réception de mada- 
me de Savoie (3) à Lyon , & à la fameufe 
entrevue de Bayonne , où Catherine de 
Médicis donna ces fêtes fuperbes , dont 
Marguerite a tracé une légère idée au 
commencement de fes mémoires (4). Elle 
ne quitta plus fa mere 3 qui voyoit avec 



femme , qui parle d'elle-même à un certain, 
âge, de fe donner quelques années de moins. 
Cela échappe à l'amour-propre , fans qu'il s'en 
apperçoivô. 

(1) Au mois de décembre 1 f 62. 

(2) Fils de madame Claude de France , fœur 
de Marguerite, èc femme de Charles II, duc 
de Lorraine. 

(3) Marguerite de France , duchetfe de 
Berri , fille de François I , & tante de notre 
Marguerite. 

(4) p agc 13. . 

Tome F, K 
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une complaifanee infinie les éloges qu'of* 
donnoit au mérite naiffant de fa fille. En 
1569, après la viâoire de Jarnac & la 
prife de la Charité, elle alla avec le roi 
ion frère & la reine-mere > féliciter le 
•duc d'Anjou chargé de fes lauriers (i) m 
Ce fut en ce voyage que ce jeune prince 
lia un commerce intime avec Marguerite* 
Il n'étoit pas tellement ébloui de fes con- 
quêtes , qu'il ne pensât à conferver fon 
crédit à la cour. Il avoit fait briller fon 
efprit & fon éloquence dans le di/cours 
qu'il fit au roi fon frère, pour lui rendre 
compte de fa campagne , autant qu'on 
avoit admiré fa valeur à l'armée. Il agit 
avec une prudence qu'on pouvoit regar- 
der comme un prodige dans un prince 
de feize ans. Il engagea Marguerite à le 
fervir auprès de fa mere, pour lui confer- 
ver le pofte glorieux de lieutenant de roi à 
l'armée \ & il fe forma un lien de politique 
digne de deux perfbnnes les plus con- 
fommées dans l'ufage de la cour (1)+ 
Si on en croit la princefle , ce fut fon 
frère qui lui infpira les premières idées 

' 1 — — ■ — mm 

(1) Jbid. pp. 17 & j8* 
p.) Page 
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îerieufes , & qui lui fit connoître qu'elle 
étoit capable d'affaires. En lifant dans les 
mémoires de Marguerite la manière donc 
tout fe pafîa entre fon frère, elle & la 
reine-mere , on eft fort tenté de croire 
que la dernière avoit imaginé ce projet 
de liaifon entre le duc d'Anjou & Mar-. 
guérite , qui étoient alors ceux de fes en- 
fans qu'elle aimoit le mieux. On ne fau- 
roit même en douter, iorfqu'on connoît 
le cara&ere de Catherine de Midicis. 

La vi&oire de ( i ) de Montcontour aug- 
menta la réputation du duc d'Anjou k 
un degré extraordinaire. Il forma le def- 
feiti daiïiéger (1) S. Jean d'Angéli, & 
pria encore fa mere d'y venir avec le 
roi> duquel la préfence , difoit-il , fe- 
roit trèb-néceflaire au fuccès de fon pro- 
jet. Marguerite fut du voyage. La bonne 
intelligence entre le frère & la fœur ne 
dura que jufqu'à ce voyage. Marguerite 
rejette tout fur du Gaft, dont elle fait 
le portrait le plus noir & le plus odieux % 
qu'une femme puille faire d'un homme 

«■ i 1 1 ■ i ■ ■■ i * 

(i) Du 3 o&obre ij£9. 
(a)La place fut rendue,lc 2 décembre,au duc 
4' Anjou , après quarante-huit jours de fiege* 

Kij 
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qu'elle a de fortes raifons de haïr, 
princefle devenoit plus belle de jour eu 
Jour, Le duc de Guife en éroit devenu 
amoureux : fon ambition s'accommodoit 
avec fon amour. Marguerire répondoit 
aux galanteries du duc de Guife, & lak- 
moit autant qu elle en étoit aimée (i), 
Henri , éclairé fur fes intérêts par du 
Gaft fon favori , ne donna plus (a con- 
fiance à fa foeur > & engagea fa mère à 
lui retirer la fienne. Il appréhendoit avec 
beaucoup de raifonque fa fœur ayant fon 
fecret & celui de la reine-mere , ne les 
trahît tous les deux, en le confiant au 
duc de Guife , quin'eûtpas manqué à 
en tirer avantage. Les défordresde Mar- 
guerite ont donné lieu à tant d'anecdotes 
fatiriques qu'on eft tenté d'en rejetter 
une partie ; mais en adoptant ceHes que 
l'hiftoire a confacrées en les rapportanr , 
ou qu'elle autorife par fon lïlence , on 
fera encore bien fondé à croire que le 
duc d'Anjou , en foupçonnant fa (œur de 
foiblelTe pour Henri de Guife , ne corn- 
piettoit pas une grande injuftice. Dès 



(i) Dupleix , hiftoire de Louis XIII , tome 
y de fon hiftoire de France , p. f) f 

— 
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Tlgede douze ans , elle avoit eu * à ce que 
Ton prétend, des liaifons criminelles avec 
le jeune d'Entragues> & avec un nommé 
Charins (i). Tous deux fè difpuitoiene 
l'honneur d'avoir eu fes premières incli- 
nations. La farire a éré jufqu'à lui repro- 
cher que fes premières liaifons avec le 
duc d'Anjou n avoient pas été innocen- 
tes. On peut le croire d'une cour où la 
corruption étoit à fan dernier période. 
Pendant que le duc de Guife penfojt à 
l'époufer , négligeant même la demande 
qu'il avoit fait faire de la princeffe de 
Portien , Marguerite fut demandée par 
le roi de Portugal (z). % -^vV\\vi 
Il paroît qu'il ne dépendit pas d'elle 
que ce mariage n'eût lieu *, mais le roi 
d'Efpagne s'y oppofa dans les vues qu'il 
avoit déjà fur ce royaume. L'auteur 
du Divorce Satirique prétend que Phi-« 
lippe Ilagifloit à la follicitation du duc 
de Guife. Cependant fcn mariage avec 



(i) Ceft le nom que lui donne le divorce 
fatirique. Mais n'eft-ce pas Charry, capitaine 
de la garde du roi a tué par d'Andelot , & dont 
Brantôme a fait l'éloge ? 

0) Sébafhen, roi de Portugal.. ; • 

h 11 j 
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Catherine de Clèves ( i ) > veuve d'An- 
toine de Croy, prince de Portien, en 
1 570 , efl: une force de preuve que Guife 
abandonna bientôt fon projet , & que 
Toppofïtion du roi d'Efpagnc avoir un 
^utre motif que celui d'obliger le duc. 
Si Ton en croit Marguerite de Navarre , 
-ce fut elle-même qui hâta le mariage du 
duc deGuife,pour fe délivrer de la per- 
sécution de fon frère mais il y a bien 
des raifons de ne pas l'en croire. Quelque 
temps après, il fut queftion de 1 alliance 
de la princeflfe , avec Henri IV , qu'on 
-appelloit encore le prince de Vianne, ou 
le prince de Navarre. Le pape > qui crai- 
, ^gnoit que les Huguenots ne trouvaient 
un chef trop puiflant dans cette alliance, 
i£t tout ce qu'il put pour l'empêcher* Il 
foUicita vivement Sebaftien, roi de Por- 
tugal, à demander Marguerite -, il y eut 
même quelques démarches de faites de 
leur côté -, les Huguenots les plus /ages > 

I II !.. I ■ 

• • - a » mm • .»■» • 

S 

(1) Catherine de Clèves 5 comtetïe d'Eu ^ 
Veuve d'Antoine de Croi , prince de Portien , 
féconde fille de François de Clèves, duc de 
devers , comte d'Eu , & de Marguerite de Bour- 
bon-Vendôme , mariée en 1 J70 , & morte en 
\0}> 7 à /âge de quatre-vingt cinq ans. 

■ 

V 
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âuroient préféré l'alliance de Henri , avec 
Elilàbeth d'Angleterre. Une protedUon 
aufïi piaffante, les flattoic davantage que 
celle de la cour de France de laquelle 
ils avoient tant de raifons de fe défier , 
par l'expérience du paffé. Mais Charles 
IX & fa mere avoient pris leur parti; & 
le roi était tellement décidé, que fur les 
difficultés que Jeanne d'Albret avoit faites 
fur le cérémonial catholique dans la cé- 
lébration du mariage, il avoit dit tout 
haut , & comme en colère , dit la 
la Popeltniere , qu'il difpenferoit fa fieur 
des liens & ordonnances , tant de l'une 
que de Vautre religion , & qu'il les feroit 
époufer par autre , plutôt que le mariage 
fi rompît : ce qui avoit donné occalîon 
à bien des conjectures. Perfonne n'ignore 
que le motif de la cour étoit d attirer tous 
les Hugenots auxquels on venoit d'accor- 
der ledit du mois d'août 1 570 5 qui fem- 
bloit avoir rétabli la paix de l'Etat. 
La reine-mere 'ayant reconnu que le 
parti proteftant fubfiftoit encore avec 
autant de force qu'il en avoit eu , malgré 
la mort du prince de Condé, & celte 
dune infinité de grands capitaines , ré- 
folut, dit-on , découper la racine du mal, 
Se toutes les têtes de cette hydre d'un 

Kiy ; ' 
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fcul coup. La princefle n oppofa à font 
mariage que fon attachement à la religion 
catholique, dont elle donna danstousles 
temps de très-grandes preuves , fans que 
fes mœurs en aient jamais été pluspures. 
Tant il eft vrai que la diftance de la 
croyance à la conduite eft immenfe, lors- 
que la foi eft morte jv ou feulement d'ha- 
bitude! Le mariage fut conclu avec une 
joie infinie de la part de la reine de Na- 
varre, mere du prince, de celle de l'a- 
miral de Coligni, & de tous les Pro- 
teftans. Par }e ne ùi quel preiïentiment, 
ils s'imaginèrent toujours voir un roi de 
France dans Je prince de Navarre, même 
au temps où les plus grands obftaclessy 
oppofoient. La Brofle, précepteur du duc 
de Sully , lui avoit dit plufieurs fois , que 
le prince de Navarre auroit bien des tra« 
verjès à éprouver, bien des dangers à cou- 
rir j avant que de parvenir à la couronne-y 
mais qu'il y parviendroit infailliblement. 
Cette opinion étoit généralement répan- 
due ( i ). Cela eft tellement vrai , qu'au 
rapport de Brantôme (z), kreirte-iBere 

(i) Voyez les mémoires de Sully, tome I • 
pp, 60 te 6y\ 

, (2) Dame* illufircs , p. w g , 4 aû5 ^i age de 

Marguerite de Navarre. 

1 
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ayant un foir demandé aux dames qui 
étoîent à fon coucher , ce que penjoït 
fa fille des accords du mariage? & fi elle 
en avait une joie fincçre \ une de ces da- 
mes, aujjifotte qu'il en fût de fa portée 9 
dit Brantôme, répondit que la princefle 
avoit bien lieu d'en avoir de la joie » 
puifque ce mariage l'approchoir du trône 
fi fon mari devenoit roi , comme celai 
pou voit arriver. Charles IX. venoit d'é- 
poufer Elifabeth d'Autriche j il avoit deux 
frères vivans, le duc d'Anjou & le duc 
d'Alençon, & jamais la couronne ne pa-* 
rur mieux appuyée. Catherine , qui , par 
ce même preflentiment , haiffoit mor* 
tellement le prince de Navarre , & ten* 
doit déjà à fepper ,fi elle eût pu, les fon- 
démens de la loi Salique , plutôt que de 
voir la maifon de Bourbon fur le trône* 
Catherine , dis-je > ne puts ç.mpecb^r 
répondre avec indignation -, qu'elle eût 
mieux aimé voir la Dame crever de mille 
morts j que fa fotte prophétie s'accomplir. 
Les fiançailles fé firent au Louvre le 17, 
&Ie mariage Fut célébré le 18 août 1 57 : '2, 
avec les circonftances.& le cérémon#£ 
quexigeoient la différence des religions. 
Il fut fait par le cardinal de Bourbon y 

fur un ihéâtrç dïeifé devant i'églife ode 

Kv, 
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Hotre-Dame. Après la cérémonie, Henri 
defcendit de ce théâtre fur un autre plus 
bas , qui conduifoit , en forme de gallerie , 
jufqu au chœur de Téglife. Il conduifit 
fon époufe jufqu'à 1 autel, & alla fe pro- 
mener dans le cloître pendant qu'elle en- 
tendoit la me (Te. Des feigneurs Hugue- 
nots 5 les uns le fuivirent > les autres ref- 
terent dans la nef. Après la meffe 5 le roi 
de Navarre alla rejoindre Marguerite , la 
haifa , & la prenant par la main , Ja con- 
duifit à Tévêché, où, fuivant t ancien 
Ijfage, le dîner étoit préparé. 

Les époux ( i ) étoient iffus de ger- 



(1) Charles , comte d'Angoulcme , 
iflii de Charles V , dit le Sage ; 
Louife de Savoie. 




François I ; Marguerite de Valois '? 

Claude de France. Henri d'Albret , roi 

de Navarre. 



Henri h . Jeanne d'Albrcu 

tatberme de Médicis, Antoine de Bouiborv. 

| i 

Marguerite de Valois \ Henri IV , roi de France 

#enri IV. & de Navarre 5 

Margucrire de France. 

Sans préjudice de la paienté du côté de* 
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înains. On remarque cependant que Char- 
les IX 3 . ni Ton confeil , ne jugèrent pas 
qu'il futnéceflaire d'obtenir desdifpenfes 
à Rome. Dupleix , qui afïure le contraire , 
s'eft* mépris. Dans la fuite , le pape n'en 
jugea pas moins le mariage valable. Il eft 
vrai que le roi & la reine-mere en de- 
mandèrent la confirmation à Grégoire 
XIII, après le maffacre de la S, Barthélemi. 
Le contrat de mariage avoit été fïgné à 
Blois le 1 1 avril précédent. La dot de la 
Çrincefle y fut réglée à quatre cens mille 
écus dor ( i ) pour tous fes droits fuccef- 
fifs paternels & maternels. Le roi en 
donnoit trois cens raille -, la reine-mere 
deux cens mille livres -, & fes frères d'An- 
jou & d'Alençon, chacun vingt-cinq mille 
livres. Le refte de l^Tomme confiftoit en 
bagues & joyaux. Le douaire y fut réglé 
à quarante mille livres de rente , avec 
le château de Vendôme meublé , pour 
demeure. 



mai Tons de France & de Bourbon , &: du côté 
de Louis XIJ. Claude de France ; ôc même 
l'alliance de Médicis avec la maifon de Yen-, 
ciôme, ècc. 
£i) A cin<iuamc-^uawe foU pièce. 
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La mort de Jeanne d'Albret > mère? 
du prince de Navarre, fut d un finiftre 
augure pour les Proteflans zélés, dont 
elle étoit la protectrice déclarée & l'hé- 
roïne* Par cetre mort , le prince fon fils 
prit le titfce de. rai de Navarre; & ce fut 
à ce titre que -Marguerite , le jour de la 
célébration di* mariage, parut habillée à 
la royale ( r ) > aveola couronne & couet 
d'hermine mouchetée (2) qui fi met au-de- 
vant du corps 3 toute brillante de pierre* 
ries , & le, grand manteau bleu à quatre 
aulnes de queue , portée par trois prin- 

cejfes'è . ' - . . : ' « 

Les fêtes durèrent trois jours avec un 
éclat & une pompe extraordinaires , & 
telles qu'il ne s etoit jamais rien vu de 
plus brillant pour nulle autre fille de 
France. Le roi tint cour ouverte-, & la 
bonne- foi des Huguenots , qui donnèrent 
à.la cour ua éclat quelle n avoir point 
eu depuis long-temps , parut entière & 
fans réferve. Il n'y eut de trifte à cette 

(i) Mémoires de Marguerite, p. 30. " 

(2.) Pièce d'hermine qui , prenant au-deflbùs 
de la gorge , va eh s'arrondiflant jufqu'à la 
ceinture , à-peu-pres comme on le voit aux pré? 
iidens à mortier > & aux docteurs. 
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fête qu E ntragues , qui perdoit 1 efpoir 
de continuer fon intrigue avec la prin- 
ceffe. IL faillit à en mourir de regret > dit? 
l'auteur de la plus fanglante fatire ( 1 ) 
qui ait paru contré la reine Marguerites 
De la manière dont parle cette pun- 
ceiTe, on fent aifément que fon amour 
pour le duc de Guife avoir cédéau plaifir 
d'être reine, & quelle vit fes noces avecr 
beaucoup de joie - r j mais elle ignôroie 
quelles dévoient en être les fuites. Tandis 
que toute la cour ne paroifloit occupée 7 
que des plaiûrs & de la magnificence de 
la fête , Catherine, fes fils, à l'exception 
du duc d'Alençon > & les Guifes, pré- 
paroient le plus affreux des facriftces. : 
Ses noces furent le prélude des maflâcres 
de la Saint Barthelemi. La bleflure de 
l'amiral de Coligny en hâta l'exécution;' 
& le . 24. août 1571, Paris , qui , le iï 

E recèdent , avoit été le théâtre des plus 
elles fêtes , fut celui de toutes les fu- 
reurs où peuvent porter 1 ambition & le 
fanatifme. C'eft dans la belle hiftoire de 
monfieur de. Thou,, qu'il faut Jire ce qui, 
s'y paiïa ( z ). La jeune reine de Navarre 



S 



(1) Divorce fotyriqtie*, p. 190. 

(2.) Ou dans laHeuriade de M, de YoUme} 
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n'eut aucune connoifïance de ce . fan- 
glant projet, que par l'exécution. S'étant 
trouvée le foir au coucher de la reine 
fa mere , Catherine lui dit de fe retirer*. 
«Comme je faifois là révérence , dit- 
*> elle ( 1 ) , ma fœur de Lorraine me prend 
» par le bras , & m'arrête , & fe prenant 
» fort à pleurer , me dit : Mon Dieu , 
*>mcifœur> n'y alle^pas. Ce qui m'ef- 
» fraya extrêmement. La reine ma mere 
*>s'en apperçut, & appellant ma fœur 3 
» fe courrouça fort contr'elle , & lui dé- 
» fendit de me rien dire .... Je voyois 
* bien , ajoute Marguerite , qu'ils fecon-v 
a> teftoient , & n'entendois pas leurs pa- 
» rôles. Elle me commanda encore rude- 
» ment que je m'allaffe coucher. Ma fœur 
» fondant en larmes , me dit bon foir , 
» fans m'ofer dire autre chofe -, & moi , je 
» m'en allai toute tranfie & éperdue , fans 
» me pouvoir imaginer ce que j'avois à 
» craindre. Le roi de Navarre étoit au 
» lit : Marguerite le trouva environné de - 
•» trente ou quarante feigneurs Hugue- 



qui en copie les circonftances les plus intérêt 
fantes, 

(x) Mémoires de la xeinc Marguerite > 

tu • 
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*> nots , qui parlèrent toute la nuit de la 
3> bleflure de 1 amiral Au point du jour, il 
» fe leva pour aller jouer à la paume, en 
» attendant que le roi Charles fût éveillé 
a> pour lui demander juftice. 

Marguerite cédant au fommeil , fît 
fermer la porte & s'endormit. Mais une 
heure s'étoit à peine palTée , qu'elle fut 
xéveillée par un homme frappant à la 
porte des pieds & des mains , & criant : 
Navarre! Navarre ! La nourrice de la 
princefle, qui couchoit dans. fa chambre, 
croyant que ce fût le roi de Navarre , 
alla promptement ouvrir. La perfonne 
qui avoit fait ce grand bruit , étoit un 
gentilhomme nommé (i) Téjan. Il entra 
courant , & après lui quatre archers qui 
le pourfuivoient. Il avoit un coup d é- 

Î)ée dans le coude , & un coup de hal- 
ebarde dans le bras. Il fe jetta fur le lit 
de la princelle. Les archers veulent l'en 
retirer -, elle fe jette dans la ruelle : Té* 
jan la prend par le milieu du corps. Mar- 
guerite veut s'en défendre ; tous les deux 
crient , auiïi effrayés l'un que l'autre. 
tVint enfin (2) Nançay, capitaine des gar- 
j " ■ • 1 

(1) Duplcix l'appelle le comte de Leyran. 

(2) Gûfpardde la Çkâtn , mon le zano- 

— 
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des, lequel, malgré l'horreur du fpe<?- 
tacle , ne put s'empêcher de rire; & fai- 
fant fortir les archers j accorda à Margue- 
rite la vie du pauvre Téjan , qui ne la 
quitBoit pas , & qu elle fit coucher & pan- 
ier de fes bleflTures dans fon cabinet , jus- 
qu'à parfaite gucrifon. Marguerite re-> 
marque quelle étoit toute couverte de 
fang. 

Nançay lui apprit tout ce qui fe paffoit ; 
& l'afTura que le roi fon mari étoit dans 
le cabinet du roi Charles , & qu'il n'au- 
roit point de mal. Alors la princeiïè 3 
prenant un manteau de nuit , alla dans 
la chambre de madame de Lorraine fa 
fœur > ou elle arriva , dit-elle > plus morte 
que vive. En entrant dans l'antichambre, 
de laquelle les portes étaient ouvertes , 
un gentilhomme , nommé Bourfe , fut 
pefcé dun coup de hallebarde à trois 
pas de Marguerite , qui tomba de frayeur 
& prefque évanouie entre les bras de 
Nançay. Etant enfin entrée chez madame 
de Lorraine > ( i ) Miojfans , premier gen- 

vembre i ^76 , d'une bletlure qu'il avoir reçu 
à la bataille de Dreux. Le Laboureur, furCaf-» 
telneau , tome II, p. 

(j) Hcjiri d'Albrct > baron de Mioflçns, Wu 
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filfoomnic du roi fon mari , Armagnac, 
fon premier valet-de-chambre , vinrent 
l'y trouver pour la prier de leur fau- 
ver la vie,. Elle alla fe jetter aux ge- 
noux du roi & de la reine-mere, & 
obtint grâce pour eux avec beaucoup de 
peine. 

: Ce récit, tiré des mémoires de la 
reine Marguerite , peut faire concevoir 
à quelles horribles extrémités fe portè- 
rent les aiïafïïns , armés par le jeune 
roi lui-même & par la reine-mere, & 
il fuftît à confirmer la maxime , quim 
Jbuverain qui veut le crime , n 'ejï que trop 
ponctuellement obéi. Ce même récit prou- 
ve l'erreur de ceux qui , fondés fur quel- 
ques pièces du temps, (i) ont prétendu 
que la reine Marguerite avoit fauvé le 
roi fon mari, en le cachant fous fa jupe> 

■ ■ 

ô! Etienne i bâtard d'Albret , tige des baronj 
de Miofîêns. , 

(i) Ea particulier fur ces vers : 

la Fameux vertugadin d'une charmante reine , 

» Tu défends un honneur qui fe défend fans peine. 

» Mais ta gloire eft plus grande , en un plus noble 
» emploi 

3> Tu fauves un héros , en récelant mon roi, 



Digitized by Google 



\ 

m 

134 Anecdotes des Reines 

ou comme on parloit alors , fous ( 1 ) 
fon vertugadin. Si cela eût été , la reine 
^Marguerite eut-elle oublié d'en parler 
dans un endroit où il étoit fi naturel , & 
même indifpenfable de le faire ? Mais 
Terreur vient de ce qu'on a pris à la 
lettre une expreflïon métaphorique , & 
qui lîgnifioit feulement que le mariage 
du Roi de Navarre avec Marguerite de 
France lui avoit fauvé la vie , par la con- 
fîdération qu'on fut obligé d'avoir pour 
lepoux de la fœur du roi , & le beau- 
frère de fa majefté. C'eft à-peu-près„dans 
dans le même fens que Charles IX dilbit, 
que la jupe de fa fœur Margot étoit It 
filet qui lui avoit fervi à prendre les Huz 
guenots (2). 

, 

« 

(1) Le vertugadin , qu'on a auffi appellé 
vertugale ; étoit une forte de juppe qui ne dif- 
féroit des paniers du dix-huitieme fiécle > qu'en 
ce qu'elle étoit moins large , & qu'elle étoit 
aufll étendue du haut que du bas. Ces vertuga* 
àins font très -anciens. On en voit aux portraits 
6c aux ftatues du commencement du quin- 
zième fiécle. Je crois qu'on pourroit en faire 
remonter l'origine à Charles VI , règne où les 
défordres rendirent peut-être cette forte d'ha« 
billemcnt nécelïaire. 

{i) Voyez Brantôme , Dames illuftres* p. 
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Catherine de Médicis & les Guifes 
ne virent qu'avec chagrin , que le roi 
de Navarre & le prince de Condé fon 
coufin, qui étoient les premiers objets 
de leur haine , étoient échappés aux fu- 
reurs du mafTacre (1). Le mariage qui 
leur avoir fervi à 1 exécution de leur 
delTein , les avoit auiïï empêchés de l'exé- 
cuter tout entier. Ils penferent à rom- 
pre ce mariage pour ôter au roi de Na- 
varre l'efpece d afyle qu'il y trouvoir. 
T ai oui dire fouvent à la reine Margue- 
rite j auprès de laquelle j J ai demeuré Jept 
ans , dit Dupleix , que depuis quelle eut 
donné fis affections au roi de Navarre , 
la reine-mere lui parla de rechef d'aimer 
le duc de Guijè^ à quoi elle ne voulut point 
entendre 3 & lui dit franchement qu'elle 
n' avoit point le cœur de cire. On peut 



2.43. Une dit rien de l'aventure du venugadin; 
jnais feulement qu'il avoit entendu dire que 
Marguerite avoit fauvé la vie au roi fon mari , 
qui ctoit fur le livre rouge , avec le prince de 
Condé, V amiral & autres grands. 

(1) Et qu'on n'avoit pas faigné la veine ba- 
J! tique , comme difoient- depuis les ligueurs 
furieux. Voyez Bayle , article GuiGnard , re- 
marque A ; & cahier , chronologie novennaire , 
fous l'an 1 J?4 > fol. 43 j vetfo, * 
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douter de ce fait qui a lair d'une apcr* 
logie. Pour parvenir au divorce , la reine 
mere demanda à Marguerite fi fon ma- 
riage avec le roi de N tvarre écoit con- 
fommé: queftion quelle lui fit en lui de- 
mandant fi fon mari étoit homme , parce 
que fi cela n' étoit pas , ce ferolt un moyen 
de la démarier? 

Si Marguerite eût été d'auffi bonne 
foi que Henri IV, elle eut pu répondre 
comme il fit (i) -, que Ion mari étant 
jeune, & auiïi porté aux plaifîrs de 
1 amour , & elle du même âge, & non 
moins fenfible que lui à ces plaiiîrs , il 
n'y avoit pas d'apparence que la chofe 
pût être autrement. Mais à s'en rappor- 
ter à Marguerite, elle ignoroit le fens 
& le but de la queftion. Cécoit une jeune 
innocente pour qui ces matières étoient 



( i) Pour lever les difficultés qui Ce rrouvoient 
au divorce que Henri follicita depuis à Rome 
entre Marguerite <5c lui , on lui fît dire qu'il 
n'avoit qu'à expofer que le mariage n'avoir ja- 
mais été confommé. Il fut de meilleure foi que 
Louis XII , àc répondit qu7/ n'y avoit pas 
d'apparence que > du tempéramment dont il 
étoit y & de celui dont étoit la princejfej cela, 
fut croyable* 
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'étrangères. Elle répondit à fa mere , 
quelle la Jupplioit de croire quelle ne Je 
tonnoijjoit pas à ce qu'elle lui demandait ; 
mais qu'elle voulait rejler avec le mari 
quan lui avait donné ; me doutant bien > 
ajoure t elle, que la Jéparation navoit 
pour but que la perte de mon mari. Dans 
le deflein de juftifier l'ingénuité de 
fa réponfe, & fon ignorance fur ce que 
fa mere appelloit être homme, elle pro- 
tefte quelle étoit dans le cas de cette JRo- 
maine ( 1 ) , qui répondit aux reproches que 
luifaijoit /on mari de ne l'avoir pas aver~ 
lie qu'il avoir l'haleine mauvai/e ; qu'elle 
croyoit que tous les hommes l'eujfent pa- 
reille , ne s* étant jamais approchée d'autre 
que de lui. 

Voilà une apologie complète , & une 
réponfe à toutes les fatires, mais malheu- 
reufement démentie par toute la vie de 
la prîncefle. Après cela , croyez-en les 
faiieurs de mémoires fur leur bonne foi, 
lorfqu'ils parlent deux i 

Quoi qu'il en foit , Marguerite , par 
bonté de cœur , ou parce qu'elle n'avoit 

(1) Plutarque le dit de la femme d'Hieron, 
tyran de Syracufe , dans fes dics notables de$ 
*ois. 
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pas envie de renoncer au titre de reine^ 
pour farisfaire la haine & l'ambition des 
ennemis de fon mari,fe refufa à la pro- 

Êofition du divorce. Quelque temps après 
t S. Barthélemi, le duc d'Anjou fon 
frère ayant été élu roi de Pologne (i) , 
les Poionois députèrent les principaux 
d'entr'eux pour venir à Paris chercher le 
roi élu. De tous les ^fpe&acles qu'on 
étala à leurs yeux (i) , aucun ne les frap- 
*pa d'avantage que la préfence de la reine 
de Navarre , qu'ils ne pouvoient fe laffer 
d'admi r er. A la fortie de l'audience qu'ella 
leur donna comme fille de France , Lafco> 
l'un des chefs de la députation , la trouva 
fi belle 5 que parlant d elle il dit , qu'après • 
ï avoir vue , il n'y a plus rien à voir , & 
qu'il imiteroit volontiers les pèlerins de la 
Mecque , qui Je crèvent les yeux par dévo* 
tion , lorjqu'ils ont vu le tombeau de leur 
Prophète , pour ne plus profaner leur* 
regards. 

Dans ce même temps le duc d'Anjou , 
obligé d'abandonner la France , qu'il ne 
quiteoit qu'à regret (3) , renoua avec h 



(1) Le 9 mai if73. 

(2) Brantôme, Dames illuftres> p. 20 f. 

(3) Mémoires de la reine Marguerite, p. 40; 
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fœur. Il s'étoit déjà fervi d'elle pour réu£ 
fit (1) auprès de la princeffe de Coudé; 
& ce fut peut-être pour fe conferver dans ^ 
le cœur de cette princeffe , autant que 
pour prendre fes intérêts à la cour de 
France, qu'il s'étoit raccommodé avec 
elle. Il partit de paris le 28 feptembre 
1573. Sa fœur (2) , avec le refte de la 
cour Taccompagna jufqu'à Blamont. Ja- 
mais Henri n'avoit paru lî tendre plus 
elle , & il voulut l'obliger par ferment à 
lui donner fon amitié. Marguerite rendit 
dans ce voyage un fervice important à la 
cour. Son mari , & le duc cTAlençon 
fon frère , qu'on appelloit alors le duc 
d'Anjou proteftant d'inclination, & lié 
à la caiife par bien des motifs , s'étoient 
éngagés par écrit à venger la mort de 
l'Amiral. Ils dévoient profiter du voyage 
de la cour -, & fç déxôber 3 en partant 
parla Champagne , pour aller prendre le 



(1) Voyez ce qu'on en dit dans l'article de 
cette princeffe ; 6c les poçfies de Defportes , 
fol. no verfo> parmi les élégies ; ôc dans le 
Conservateur, feptembre i7f7. Ce que 
j'ai remarqué fur la pièce de Defportes , inti* 
tulée : Aventure première , pp. i y 4 & 1 S f . 

(i) Mémoires de la reine de Navarre , 
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commandement d'un corps de troupes 
deftinées à marcher fous leurs ordres. 
Mioiîans (i) , en "avertit la ptincelTe ; elle 
en doftna avis à la reine -, mais ce fut à 
condition qu'en prévenant leur évafîon, 
il ne leur feroit fait aucune violence , ni 
à ceux qui entroient dans leur complot. 
On lui tint parole , & les princes furent 
fi bien obfervés , qu il ne leur fut pas 
potîible d'exécuter leur deflein. Mais 
une féconde entreprife de ces princes fut 
moins heureufe*, ils furent arrêtés, &il 
en coûta un amant à la reine Marguerite. 
La Mole y gentilhomme Provençal (2), 

- 

(1) Mémoires de la reine Marguerite , ibid 
(2.) Jofeph de Boaiface , dit la Mole , la 
Molle, ou de la Moflc & Annibal, comte 
de Coconas , favoris du duc d'Anjou , furent 
condamnés, par arrêt du 30 avril i?74> & 
exécutés le même jour en Grève, avec un 
nomme François Tourtray, qui fut roué. Voyez 
de Thou , lib. LVH , p. 48 1 de l'édition de 
Drouard ; & la Popeliniere , où fc trouve en 
entier l'arrêt rendu contre la Mole , livre 
XXXVII, fol. zo9 verfo. Le Laboureur, fur 
Caftelneau , tome II, liv. 6 , p. 3 yz Ôc fuiv. 
& p. 416. Baïf , livre IX de fespoëmes-, fol. 
16 parle ainfi de la fortune du jeune la Mofle : 

Que bénitefoie la fortune , 

Qui te cherche Mut opportune, * .» 

Se 
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& le comte de Coconas , furent are és au 
mois d'avril 15 74., comme complices des 
intelligences du duc d'Alençon avec les 
proteftans-, tous deux furent interrogés* 
Le premier, favori du duc n avoua rien -, 
mais le fécond (1) , interrogé en préfence 
du roi même , dit tout ce qu'il favoit, 
peut-être même plus qu'il n'en favoir. 

Qu'en la primeur de ton printemps, 
Tu tiens une graffe abbaye. 
Toute la cour eft ébaye 
D'un tel heueen fi peu de temps. 

On lui fit cette épiraphe. 

Les plus heureux portoient envie 

Aux félicités de nia vie. 

Mais maintenant que je fuis mort s 

O que fortune eft variable i r 

II n'y a nul fi miférable , 

Qui voulut envier mon fort. 

Mémoires de la reine Marguerite, p. 45; 
(1) Voyez , fur le procès de la Mole & Coco- 
nas , les additions de le Laboureur fur Caftel- 
neau > tome II , liv. 6 , p. 3 j 2 & fuiv. de la 
xiouv. édit. & les depofitioas de l'un & de 
l'autre , p. 3 74.. L'auteur y prouve que la 
Mole & Coconas étoient deux vi£Hmes que la 
reine-mere immoloit à fa cruelle politique. 

Tome V. L 



/ 

r x^% Anecdotes des Reines 

Les princes furent interrogés à leur tour: 
Le roi de Navarre eut recours à Mar- 
guerite , pour qu'elle le mît en état de ne 
rien dire que de convenable à fa fitua- 
tion & à fes intérêts. Dieu me fît lagrace* 
dit-elle , de drejferle mémoire fi bien , que 
le roi mon mari en demeura fatisfait , <& 
les commiffaires étonnés de le voir fi bien 

préparé. On le trouve en entier dans les 
additions de le Laboureur fur Cartel- 
neau( i).Si effectivement le mémoire, dont 

, le fcrvit le roi de Navarre , étoit Y ou vrage 
de la reine fa femme, c'étoit une ex- 
cellente pièce. Henri y foutenoit fon 
rang & la dignité royale avec une fer- 
meté admirable , & parloit moins en ac- 
cufé qu'en accufateur -, ayant fondé toute 
fa défenfe fur le détail des infultes faites 
aux princes du fang, & à lui en particu- 
lier , par les Guifes foutenus du crédit 
de la reine-mere (2). Marguerite entre- 
prit aufli de rendre la liberté à fon mari & 
à fon frère, en les déguifant l'un & l'autre 

. en femme , & en les faifant fortir maf- 
qués dans fon carroffei mais elle n'en put 

(j) Tome II , 1. VI , p. 360 & fuiv. 
(2) Thuan. ad ann, ij74> p. 4-7$ # 



Digitized by Google 



& Régentes de France. 14$ 

venir à bout -, ils écoient éclairés de trop 

{>rès. En travaillant^vec tant de zè e pour 
esdeux princes, elle eût fansdoute voulu 
fauver auiïï la Mole, pour qui fon cœur 
s'intérelîbit, autant que Ton prétend que 
celui de Henriette deClèves,duche(Tede 
Nevers , prenoit de part au fort du comte 
deCoconas. Mais, ces infortunés étoient 
deux viéfcimes dévouées à la politique de 
la reine-mere qui avoit réfolu de les 
trouver coupables , & par leur mort de 
donner un corps à la conjuration chimé- 
rique dont ils étoient accufés. Catherine^ 
qui voyoit Charles IX fur le bord du 
tombeau , pour aflurer la couronne au 
roi de Pologne , éloigné de France > avoit 
formé le projet de faire arrrêtcr le duc 
d'Alençon , & le roi de Navarre; Elle 
apréhendoit que le duc ne voulût s'op- 
pofer au retour d'Henri fènfiîs bien*aimi> 
Se n'allât jufqu'à prétendre monter fur 
le trône , avec le fecours du roi de Na- 
varre , des Montmorenci, & des pro-, 
teftans avec lefquels il étoit lié. Pour 
avoir un prétexte d'agir contr'eux , elle 
fit de la retraite qu'ils méditoient une 
confpiration : il lui falloit des coupables*, 
ce fut dans la Mole & Coconas qu'elle 
fe propofa de les trouver, pour voiler 
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à tous les yeux une démarche auffi obli* 
que. Outre le crime de Ièfe-majefté 3 
pn accufa la Mole de fbrtilége. On avoit 
trouvé dans une çaflete qui lui apparte- 
noit une image de cire de laquelle le cœur 
étoit percé à coups d'aiguilles. On pré- 
tendit que cette image étoit celle de 
Charles IX , qu'une maladie incurable 
çonduifoit alors à la mort* Il fe défendit 
jaffez bien de cette accufation , & foutint 
«fue la figure qu'on difoit être celle du 
*oi , n'étoit que celle d'une femme qu'il 
pimoic , & qu'il vouloit époùfer -, qu'elle 

Î:toit l'ouvrage de Cojme Ruggieri> qui 
ui avoir lui-même donné deux coups 
d'igiiille darts le cœur. Cofine Ruggieri 3 
Flores t*$> célèbre aftrologue de ce 
temps , fut èhtendu-, & confirma ce 
qu'a voitidit la Mole. Cependant lui & le 
icomte de Gpconàs -eurent la tête coupée 
en Grève. Leurs-corps furent mis en qua- 
tre quartiers, les parties attachées à qua- 
tre -potences, Sc ieurs tçtes fur deux pa- 
feaux. On prétend que la reine de Na- 
varre & la duchéflfe de Nevers firent en- 
lever leurs têtes pendant la nuit, & les 
enterrèrent *le leurs propres mains dans 
la chapelle de S. Martin. On ajoute aufiï 
gue Marguerite , fçnfible à la perre 4e 
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la Mole, jeune, aimable, & le plus bel 
homme de font temps , engagea le célè» 
bre du Perron , qui devint depuis car- 
dinal , à faire des vers fur fa mort & que 
ceft de la Mole dont il eft parlé fous le 
nom d'HYAciNTE dans une chanfon qui 
fur faite en 1574. eft bien mal-aifé de 
deviner qui fut le ^fphire > ceft à-dire le 
rival j qui lui fit couper le col, dit un 
moderne (1)*, mais ce qu'il y a de bien 
certain, c y eft que ce ne fut pas tant fon 
crime , que les payions des grands , qui 
le firent mourir. Cofme Ruggieri , qui 
avoir fait l'image de cire (1) , ne fut cqii- 

(1) L'auteur des notes fur la confefïion de 
Sancy , remarque fur l'épitre , p- 1 3. 

(2) DeThou, ad ann. 1 f 74 , p. 479. Cofme 
Ruggieri> abbé de S. Mabé en bafle Bretagne , 
étoit Florentin. Il étoit venu en France à la 
fuite de Catherine de Médicis, Il fut encore 
aceufé, en if97> d'avoir attenté à la vie de 
Henri IV , 6c fe tira d'affaire par le crédit des 
femmes de la cour, quiavoient recours à lui. 
Il mourut à Paris , fait penjîonnaire du roi > à 
la follicitation du maréchal d'Ancre , le pre- 
mier avril ici u Nicolas Pafquier rapporte les 
circonftances de fa mort , qui fut celle d'un vé- 
ritable athée. Sur ce Cofme Ruggieri , qu'on 
appelloit aulfi, Roger en France , voyez les 

11 j 
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damné qu'aux galères , & il en fut même 
tiré par Catherine deMédicis. . 

La reine de Navarre avoit été allez 
bien dans Tefprit de Charles IX. Il fe 
trouve même dans les libelles du temps 
des dtftamations horribles fur leur bonne 
intelligence , mais fans preuve* dans l'his- 
toire , & même fans fondement dans 



notes du journal de rfenri III, tome I , p. 6S ; 
les nouveaux mémoires d'hift. de crit. & de litt. 
4e l'abbé d'Artigny , tome VI , p. 40 ; les lettres 
de Nicolas Pafquier , fils d'Etienne , lettre X 
clu livre III, p. 1167 de la nouv. édit. in-fol. 
11 falloir que Ruggieri fît une certaine figure à 
la cour , en 1 f 82 , puifquc N. Clément Tré~ 
Le du , feerctaire du duc d'Alençon , dans ion 
Anagrammato graphie y imprimée à Paris cette 
même année, avec une dédicace au duc d'A- 
lençon fon maître, employa le nom de Rug- 
gieri avec ce titre : in tlorentinum mathema- 
ihicum & Poetam USiJfl CoSMAS Rogerii/s. 
Musis ego sacror. Ce qui eft luivi de ce dif- 
Cique : 

Mufarum delubra colens MUSIS EGO SACROR ê 
Et Jovis , & Phabi vivo fub aufpicio. 

m 

On y apprend qu'au titre de Mathématicien 
& d'Aft/ologue , Ruggisiu , ou Roger joignoit 
celui de Poe te. 
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le cara&ere de ce prince. La conduite 
qu avoir tenue Henri III, lors de leur 
feparation à Blamont 3 lui faifoit efpérer 
encore plus de crédit fous fon règne \ 
mais la reine-mere la craignoit. Si Mar^ 
guérite fe fut livrée aux affaires, elle 
éroit coupable de lui porter ombrage ; 
c'en étoit affez pour qu'elle trouvât (a 
mere en fon chemin. Du Gaft , favori ' 
du nouveau roi , vouloit dominer au 
moins en fous -ordre. Catherine & 
du Gaft fe réunirent contr'elle pour la 
rendre fufpe&e au roi fon frère. Henri III 
la regarda comme l'auteur & le lien 
de 1 amitié politique que le roi de Na- 
varre & le duc d'Alençon avoient con- 
tractée fur la fin du règne de Charles IX. 
Pour rompre ce nœud , du Gaft employa 
le crédit qu'il avoit fur la plus belle 
femme de la cour : c étoit la dame de 
• Sauve y de laquelle étoient amoureux 
en même temps le duc d'Alençon & le 
roi de Navarre. Marguerite lutta allez * 
long- temps contre du Gaft , & la dame de 
Sauve , à laquelle (1) elle donna le nom 

- < 

(1) Mémoires de la reine Marguerite, 1. II > 
p. 80, 
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de Circé ; mais à la fin elle fuccomba. Il 
entroit auffi dans le plan de la cour de 
jetter de la méfîntelligence entre la reine 
de Navarre & fon mari. Si Ton s'en rap- 
porte aux mémoires de la princefle , 01* 
éleva contr'elle les foupçons les pluscrians 
& les plus injuftes, tant par rapport à un 
nommé Bidé, qu'au brave Buffi de là 
maifon d'Amboife. Elle fe juftifie aflez 
bien pour ce qui regarde l'intrigue de 
Bidé\ mais elle le fait fort mal à l'égard 
de Buffi j duquel elle ne parle qu'avec une 
coniplaifance (i) & une forte denthou- 
fiafme , qui ne fervent qu'à augmenter le 
foupçon. On a d'ailleurs des preuves que 
Buuï aimoit la reine de Navarre -, & c'eft 
d'elle qu'il fout entendre ce qui! dit, au 
rapport de Brantôme (1) , lorfque le ca- 
pitaine Page 9 officier du régiment de 



(1) II était né* dit-elle , après bien d'autres 
* éloges , pour être la terreur de fes ennemis > la 

gloire de fon maître , (elle veut dire le duc 
d'Alençon) & Vefpérance de fes amis. Mém 
Marguerite , p. 63. 

(2) Mémoires de Brantôme, Hommes il- 
ïuftres & grands capitaines françois> tome II, 
p. 249 ; & le Laboureur, fur Caftelncau, liv. 
6 , tome II , p. 4510 & fuiv* 
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Lancofne , qu'il vouloit tuer de fa main 
lui ayant demandé la vie au nom de la per- 
Jonne du monde qu'il aimoit le mieux \ 
Buflï , frappé au cœur de ce mot , dit Bran- 
tome, répondit: a Va donc chercher par 
a» tout le monde la plus belle princefle & 
» dame de l'Univers , & te jette à fes 
» pieds , & la remercie, & lui dis que 
» Buffi ta fauvé la vie pour lamour d'elle^ 
y> l'auteur ajoute & cela fut fait ». La (x) 
Torigni, fa confidente , étoit celle qui la 
fervoit avec le plus de zèle dans fes in- 
trigues galantes. Le roi de Navarre , qui 
avoit pris fon parti , & que madame de 
Sauve occupoit tout entier > eût volon- 
tiers fermé les yeux fur fa conduite ; mais 
le roi , foit politique , ou autre motif que 
4a chronique fcandaleufe^ de fon règne 
prétendit être un amour criminel , exigea 
abfolument que la Torigni fut éloignée. 
Il donna pour fa raifon , qu'il ne falloit 
pas biffer à de jeunes princefles des filles 
en qui elles eulfent tant de confiance. Il 
fe donna auffi pour modèle, en repréfeiv 

(1) Gillonc Goyon dite de Matignon , fille 
de Jacques de Matignon, maréchal.de France, 
ôc de Françoijc de Daillon^ depuis mariée à 
Pierre de Harcourt > feigneur de Beuvron. 

Lv 



Digitized by Google 



5-5 o Anecdotes des Reines 

tant au roi de Navarre fon beau-frere* 
qu'il avoit bien ôté la dame de Champik 
la reine Louife fa femme. Certainement 
il n y avoit pas de réponfe à cet exem- 
ple^ il s'en falloit bien que la reine de 
Navarre eût une conduite aufïï pure que 
celle de la reine Louife. La Torrigni fut 
donc renvoyée > malgré les larmes & les 
reproches de la reine de Navarre. Buffi 
fe vit auffi obligé de quitter la cour , & 
ce fut Marguerite elle-même qui y fit 
confentir le duc d'Alençon , & qui ren- 
dit fans doute Buffi docile fur (on exiL 
De tous ceux (i) qui s'étoient attachés 



(i) Buffi d'Amboifefutaffaffiné, en\f79» 
an château de Monforeau , qui obligea Mar* 
guérite de Maridor fa femme > à lui donner un 
rendez-vous. Il fe défendit comme un lion , & 
fe feroit tiré d'affaire fi , voulant fe fauver par 
une fenêtre, fon pourpoint tailladé ne fe fût 
accroché à une barre de fer , qui le retint fuf- 
pendu, & hors d'état de fe défendre. On trou ve> 
dans les Mufes françoifes , un petit poëme in- 
titulé : l'Esprit de LysiS , difant le dernier 
adieu h fo Flore , ou Dialogue fur la mort de 
Buffi d'Amboife. Lyfis eft Buffi , & Flore , Mar- 
guérite de Valois, laquelle eft peut-être l'au- 
teur de ce petit poëme , s'il n'eft pas de May- 
pard, ou de quelqu'autre ppëte à fes gages. 
Mufes françoifes , p. *7°. 
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àu duc d'Alençon 5 il n'y en avoir point 
qui fût fi généralement eftimé , & qui fît 
plus d'honneur au prince. Qu'ôn réunifie 
toutes les qualités brillantes que l'imagi- 
nation donne à un héros de Roman , taille 
avantageufe , beauté de figure , regard 
noble & terrible quand il le vouloit , 
valeur jufqu'à l'intrépidité dans quelques 
dangers que ce pût être , efprit formé , 
étendu & galant, générofité & procédés 
dignes d'un prince Je charmant & redou- 
table Buffi poffédoit tout cela. La reine 
de Navarre rapporte (r) que lui ving- 
tième affronta deux ou trois cens hom- 
mes, & ne perdit qu'un de fes amis : elle 
y joint même la circonftance que Bufli 
avoit un bras en écharpe. 

La pauvre Torigni , obligée de fe fé- 
parer de fa maîrreue , fe retira chczC/iaf 
telas (on coulîn. Marguerite ne pue te- 
nir à cette féparatioir, elle venoit de per- 
dre fa confidente & fon amant : bunip* 
jant toute prudence de moi dit-elle fi) > 
je m'abandonnai à L'ennui je ne me pus 
plus forcer de rechercher Le roi mon mûri ; 



(1) Mémoires de la reine Marguerite j p. 6i* 
(z) liâ/. page 67, . 

Lvj 
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de forte que nous ne couchions plus j&ne 
parlions plus enjemble. Le befoin les rap- 
procha. Le duc d'Alençon ne jouiffbit 
à la cour d'aucune confidération; ilyétoit 
le jouet des favoris : le roi de Navarre 
n y étoit guères plus ménagé. Ils réfolu- 
rent de fe retirer. Le duc s'évada (1) le 
premier. Il fe retira à Dreux (1) > viJJe de 
fon apanage, doù il publia un manifefte, 
011 il proteftoit de fon refpeét pour l'auto- 
rité royale 3 & de fon zele pour le bien 



(1) Il quitta la çour le 1 r feptetnbre 1 J7Ï. 

(2.) Il y arriva le vendredi 16 feptembre 
î y 7 y > vers les dix heures du matin. Ayant fé- 
journé environ deux heures au village de Mo* 
ronval près Dreux , oà il fe jetta tout habillé 
fur un lit, & fe repofa , pendant qu un des 
gentilshommes de famaifon, nommé Saint 
Léger y qui l'avoir joint à Mont fort , alla re- 
cônnoître la difpofition des efprits des nabi- 
tans. Il y refta huit jours , pendant lefquels le 
Comte de Saint Agnan , Guitri > Tournemine 9 
commandeur de la Ville-Dieu, Montlouet , le 
vicomte de Turenne , & pluficurs feigneurs du 
parti des politiques , vinrent fe joindre à ce 
prince II en partit lé 24 feptembre , avec trois 
cens chevaux , douze cens hommes de pied * 
éc quatre pièces de canon qu'il prit à Dreux. 

Hijfoiremanuftrite de la ville de Dreux, vtrs 
fin. 
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public \ il finifïbit par demander une af- 
lemblée libre des Etats. Sa chère fœur 
Marguerite employa tout ce Qu'elle avoir 
d efprit pour rendre Ton évanon excufa- 
ble. Elle y eût peut-être réuiïi y fi le roi 
fon mari , feignant d'aller à la chafle , 
du côté de Senlis, n'eût imité (1) le duc 
d'Aiencon. Averti par M. de Sauve qu'on 
avoit refolu de rappeller le duc d'Aleu* 
çon à la cour , & de fe faifir du roi de 
Navarre , après le retour du duc \ il fe 
débarafla de fes gardes , pafla la fcine à 
Poiffi , & gagna Châîeauneufen Thy~ 
merais qui lui appartenoit, avec trente 
ou quarante Chevaux. Il n'y féjourna 
qu'autant de temps qu'il fallut en em- 
ployer pour y faire la recette des de- 
niers qui lui étoient dûs par les fermiers 
de ce domaine , & alla à Alençon , oi\ 
beaucoup de nobleffe de fes terres le 
vint joindre. En peu de temps, le roi 
de Navarre, le duc d'Alençon, & le 
prince de Condé , reunis , fe trouvèrent 
à la tête d'une armée de cinquante mille 
hommes. On étoit au commencement 

* ■ I 1 , ■ 

. ( 1 ) H fe retira en Guicmie au mois de février 



Di 
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de Tannée 1576. Cec événement mit le 
roi dans une colère égale à fon inquié- 
tude. Il aimoit l'oilîveté , & il fe trouvoit 
à la veille decre engagé dans une guerre 
où il y avoit beaucoup à rifquer. En fe 
joignant aux proteftans avec le roi de 
Navarre , le duc d'Alençon , donnoit à 
ce parti une force qu'il n'avoit jamais 
eue , pas même avant la S. Barthélemi. 

. Quoique le duc d'Alençon n eût pas 
le mérite du prince de Condé , ni celui 
de l'Amiral , il étoit brave : il étoit fils 
de France , & l'héritier préfomptif de la 
couronne \ & Henri, devenu roi de 
Navarre , s'étoit approché du trône d'un 
dégré par la mort de Charles IX , fans 
parler de fon mariage avec la fœur de 
les rois. 

Henri III fe feroit porté aux derniè- 
res extrémités contre Marguerite x fi (a 
mère ne lui en eût fortement remontré 
les inconvéniens. Elle vouloit fe ména- 
ger une voie d'accommodement ; & 
elle n'étoit pas même fâchée de fe 
voir à la têce d'une affaire qu'elle leule 
pou voit négocier, & qui la rendoit 
tellement néceflaire , qu'on ne pouvoit 
fe palier d'elle. L'auteur de la (1) vie 

(1) Moyfe Amirault. 
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<ie la Noue , avance , avec quelque rai- 
fon , que ce fur peut-être du confente- 
ment & même àl'infligation de la reine- 
mere , que le roi de Navarre s'échappa i 
& cela rentre beaucoup dans le plan de la 
conduite de Catherine , qui rédaifoit tout 
au pied de l'intrigue , & des négotiations 
où elle étoit prcfque afliirée davoir 
l'avantage : la luite des événemens fert 
encore dapui à cette conjedfcure. On 
arrêta feulement la reine de Navarre 
dans fon appartement > après que la 
reine-n:ere le fut chargée de le lui faire 
trouver bon* Mais Henri III chercha 
à fe venger d'ailleurs -, & ce fut fur la 
Torigni, la confidente bien-année de fà 
fœur, qu'il fit retomber fa colère. Il 
envoya des gens à la maifon de Cha- 
telas, avec ordre de la noyer dans une 
rivière voifine de cette maifon. C'en 
était fait de la malheureufe Torigni j 
les cavaliers députés s'étoient déjà em- 
parés du château : ils écoient maîtres 
de fa perfonne, & la lioient fur un che- 
val, lorfque le ciel lui envoya un fe- 
cours inefpéré. Deux officiers, qui al- 
loient rejoindre le duc d'Alençon f ce- 
toient la Ferté & Aventigny,) rencon- 
trèrent des valets de Chateias , alarmé} 
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& fuyans : ils s'informèrent du fujet de 
leurs plaintes-, ils l'apprirent* & couru* 
. rent à toute bride avec leurs gens au 
château : ils arrivèrent heureufement a£ 
fez tôt pour délivrer la vi&ime. Pen- 
dant cette expédition, le roi de Na- 
varre étoit arrivé dans fon gouverne- 
ment de Guyenne , & le duc d'Alencon 
du côté de la Champagne. Quoique le 

f>remier fut parti fans voir la princefle 
a femme & fans lui dire adieu, il lui 
écrivit une lettre fort honnête , où il 
demandoit le fecours de fon crédit à la 
Cour, & des nouvelles, afin de régler 
fes démarches fur ce qu elle lui apprern 
droit. La reine-mere alla, de fon côté, 
trouver le duc d'Alencon, duquel les 
forces croifToient de jour en jour. Il dé- 
clara qu'il ne feroit rien de tout ce que 
lui demandoit ta reine-mere, fi fa fœur 
ne venoit elle-même, & cria bien haut 
fur l'affaire de la Torigni. On adoucit 
Marguerite-, on lui rendit une entière 
liberté*, & le roi même, dont la colère, 
aufli-bien que toutes les autres pallions, 
n etoit pas durable, fit une forte de fa- 
tisfa&ion à fa fœur. Elle nous apprend 
que ce fut pendant cette prifon , qu'elle 
prit du gout pour les le&ures folides & 
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it dévotion. ( 1 ) Sur le premier de ces 
goûts, on doit len croire-, fur la piété r 
Fon n'en jugera pas fort avantageufe- 
ment par la fuite des fais-, où elle avoir 
une idée bien finguliere de ce qu'elle 
appelle dévotion. On ne pouvoit fe trou- 
ver dans une pofition plus avantageufe 

Sue celle où étoit la reine de Navarre, 
.endue arbitre de la paix dans la mai- 
fon royale par fon frère le duc d'Alen- 
çon, recherchée par la reine fa m ère, 
ménagée par le roi, & confidérée par le 
roi de Navarre fon mari & fon pgrti > 
comme un, agent néceflaire à leurs def- 
feins, elle partit avec fa mere pour fe 
trouver aux conférences qui dévoient fe 
faire dans la. mai fon d'un Gentilhomme 
aux environs de Sens. Le traité y fut 
conclu, & elle eut la générofité, ou la 
politique, de ne pas y vouloir ftipulec 
fes intérêts pour les aflurances de fa» 



(1) Je reçus ces deux biens de la trifteffe SC 
de la foiitude , à ma première captivité , de 
me plaire à Téjude & m'adonner à la dévo- 
tion ; bien que je ne les euffe jamais goûtées 
entre les vanités & magnificences de ma prof" 
pcre fortune. Me'm, de la reine Marguerite > 
liv. i,p*$/. 
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dot, s'en rapportant à ce que le roi & 
la reine- mere pourroient faire pour 
elle. La mort de du Gaft, affafliné à ce 
qu'on prétend par les ordres de Mar- 
guerite (i) venoit de la débarrafler 



(i) Louis le Gua , le Gaft, du Gua , ou du 
Gaft, ou du Guaft. 

Ceft ainfi qu'elle parle de fa mon. Ses ex- 
prenions annoncent fa haine. Le Gaft étoit 
mon , ayant été tué par un jugement de Dieu > 
lorfqu'il fuoit une diète. Comme auffi c y étoit un 
corps gâté de toutes fortes de viliinies , qui fut 
donné à la pourriture , qui , des long-temps 3 
le pojj'cdoit > &Jbn a me aux démons > qui il 
avoitfait hommage par magie , & toutes fortes 
de méchancetés. Ce fufd de haine y ôcc. Mém. 
de la reine Marguerite, 1. 2 , p. 8 8. Uns il 
s'en faut bien que les auteurs du temps nous 
représentent du Gaft fous ces traits odieux. 
Brantôme 5 partifan outré de Marguerite, mais 
en même temps ami de du Gaft, en parle 
comme de l'homme le plus accompli de (on 
temps. Il fut aflafîlné dans fa maifon, 6c pen- 
dant qu'il étoit malade , le premier novembre 
X y 7 î > par Guillaume Duprat , baron de Vi- 
teaux. Defportes , abbé de Tyron , a fait un 
fonnet fur fa mort , contenant "fon éloge 3 qui 
finit par ces vers : 

Enfin , la nuit, au lit faible & mal difçoJe x 
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dt Un ennemi déclaré : elle fe flatta que 
fon frère j aufïî-bien qu'elle, y gagne- 
roient beaucoup -, mais elle fe trompa : 
Henri ne vengea pas la mort de f©n fa- 
vori poignardé prefque fous fes yeux > 
mais il luivit les mêmes .principes. La 
reine de Navarre lui demanda la per- 
miffion de fe retirer en Guyenne auprès 
du roi fon mari. On la mu fa quelque 
temps j & le roi lui déclara enfin 3 qu'il 
ne vouloit pas que fa Jœur vécut avec un 
hérétique. Le roi de Navarre , qui avoit 
fait une abjuration (1) forcée, après la 
S. Barthélemi, avoit potefté contre cet 
a£te au mois de Février 1576. Pour ne 
pas refter à la cour, après la concluiïon 
de la Ligue Catholique, de laquelle 
Henri III fe déclara le chef, & la dé- 
claration d'une guerre ouverte contre les 
Proteftans , Marguerite alla en Flan- 

' Se vit meurtrir de ceux qui n'ruffent pas ofé 
En plein jour feulement regardtr fon vifage. 

Poéfics de Defportes , fol. 3 2.7 de l'édition 
de 1600. Brantôme, tome IV, p.iof.Hift, 
% dela maifon deSaflènage, p. Thuanus % 
ad ann. I J7f.i L 61 * 

(1) Le 2 feptembre l J7*t 
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dres, fous prétexte daller prendre les* 
eaux de Spa. Elle y fut accompagnée' 
par la princefle de la Roche fur- Yon. 
Le véritable motif de ce voyage étoic 
de préparer les efprits des peuples des 
Pays-^as en faveur du duc d'Alençon , 
qui enméditoit la conquête fur les Éfpa- 
gnols. Mondoucet, dans fon ambaffade 
aux Pays- Bas , avoic remarqué que plu- 
/îeurs feigneurs & quelques villes de 
Flandres étoient tout-à-fait affectionnés à 
la France. A fon retour, il ne manqua pas 
de faire part de fes obfervations à Henri 
IIL Et il ajouta qu'en fe prêtant à ces 
difpofitions > il feroit facile de les dé- 
terminer à fecouer le joug de TÉfpa- 

fne , & à fe donner au roi. Henri em- 
arraflfé des troubles élevés dans fes états, 
ne fit pas grande attention aux ouver- 
tures de Mondoucet, qui s'adreflà au 
duc d'Alençon-v ce prince vif > remuant % 
& ambitieux adopta avec chaleur le 

frojet de Mondoucet, & en combina 
exécution avec Marguerite, qui avoit 
toutes les difpolîtions nécefTaires pour 
lebaucher. Le roi & la reine fermèrent 



(i) Philippe, héritière de Montefpedon* 
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les yeux à fon voyage , dans le deflein 
de profiter des çjrconftances , fi elles 
itoient favorables, & de fe régler fur 
le fuccès. La princefle partit. Son voya- 
ge, en allant, fur un vérirable triom- 
phe; & elle fut reçue par-tout avec la 
diftin&ion& les honneurs dûs à une fille 
de France. Elle marchoit dans une litière 
faite à pilliers , doublée de velours in- 
carnadin d'Efpagne , en broderie d y or & 
de Joie, nuée à devifes \ toute vitrée, & 
les vitres toutes faites â devifes , y ayant 
ou à la doublure, ou aux vitres, qua- 
rante devifes toutes différentes , avec les 
mots en Efpagnol ou en Italien fur Iç 
foleil & fis effets. Cette litière étoit 
fuivie de celle de la princefle de U 
Roche-fur-Yon, & de celle de madame 
de (i) Tournon, accompagnée de la 

■m i ■ ■ i i ■ ■ 

• (i) Claude de la Tour de Turenne , corn* 
teffe de Tournon , fille de François de la Tour , 
premier du nom, vicomte de Turenne , & 
d'Anne de la Tour de Boulogne fa féconde 
femme , mariée , en i f 3 f , à Juft , comte de 
Tournon. Elle étoit parente de Catherine de 
Médicis; & fon courage héroïque parut à la dé- 
fenfe de la ville de Tournon , afliégée deux 
/ois par les proteftans \ l'une en 1 ; 67 > & l'autre 
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charmante demoifelle de Tournon fa 
fille, de dix filles achevai avec leurs 
gouvernantes, & de fix carrofles ou cha- 
riots où étoit le refte des dames de la 
fuite. Il faut lire ce voyage dans les mé- 
moires de la reine de Navarre , fes né- 
gociations , fes intrigues avec le comte 
& la comteffe de Lallain , ( i ) & les embar- 
ras de fon retour, pour juger du génie 
& du courage de Marguerite. Rien n eft 
plus amufant que cette partie (z) de fon 
ouvrage ; & elle eft écrite avec un foin 
& d'un flyle qui font voir que l'auteur 
y travailloit avec complailânce. Elle 



en i f 70. Madame de Tournon leur fit lever le 
iîége honteufement. Elle mourut, le 6 février 
if 91 , avec la réputation de courage d'un 
grand capitaine : elte a eu fon hiftorien dans 
Jean Villemin , qui a fait en vers latins , kifi 
toria belli quod cum hœreticis rebellibus gejjic 
anno Z567 Claudia de Tvrenne Domina 
TvrnoniA) autorc Joanne VUUmino , itUéf 
Paris, 

(1) Philippe , comte de Lallain, gouverneur 
de Hainault , & Marguerite de Ligny fa femme. 

(1) Ceft-là qu'on trouve l'aventure tragique 
& intéreflante de mademoifelle de Tournon, 
& du marquis de Varanbon , qui ont donné la 
matière d'une nouvelle hiftorique intérellante 
4c bien écrite. 
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s'arrêta à fon retour à la Fère en Picar- 
die qui lui apparrenoif, & elle y apprit 

Î>ar un courrier du duc d'Alençon, que 
a paix étoit faite, (1) & que le duc* 
qu'on ceflbit de craindre, n'étoit pas 
plus confîdéré à la cour qu'avant fon éva- 
lion. Ce prince vint lui-même à la Fère, 
où il paffa près de deux mois dans les 
amufemens & les plaifirs que Margue- 
rite lui procura. Ce fut avec tant d a-» 
g rémens, qu'il ne pouvoit s'empêcher, 
au rapport de la princefle, (2) de lui 
dire avec tranfport : 6 ma reine, çu J d^ 
fait bon avec vous ! mon Dieu , cette re- 
traite eft un paradis comblé de toutes y 
fortes de délices \ & la cour d'où je fais 
parti , un enfer rempli de toutes fortes 
de furies & tour mens. Il y reçut des dé- 
putés de Flandres : cétoient le comte 
de Montigny, frère du comte de Lal- 
lain, & d'Jnfi , commandant de Cam- 
brai , avec lefquels il prit des mefures 
pour fon expédition des Pays-Bas. Mar- 
guerite s'en retourna à la cour , où elle 

• 

_ 

(1) Par l'cdit de Poitiers, pour la fixieme pa* 
cification , du y o&obre I y 77. 

(z) Mémoires de la reine Marguerite , 1. II , 
p. 138. " . 1 
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fut parfaitement bien reçue -, le roi , la 
reine-mere & la reine Louife ayant été 
au-devant d'elle jufqu'à S. Denis. Elle 
demanda la permiflion d'aller joindre 
le roi de Navarre fon mari , & ne l'ob- 
tint avec beaucoup de peine, à ce 
«ju'elle dit , que cinq ou fix mois après, 
ïlle y donna des marques d'une ten- 
i3reflfe extraordinaire pour le duc d'A- 
lençon^ & la manière dont elle s'en 
exprime elle-même, a peut-être fervi à 
appuyer lesbruir-s fcandaleux qui fe font 
répandus fur leur amitié. Le duc ayant 
encore une fois été mis aux arrêts de la 
part du roi fon frère, Marguerite nous 
apprend elle-même quelle lui dit , que 
Ji on ne lui permettait pas de le voir, ( i) 
elle je tueroit elle-même en Jà préfence* 
Voilà une amitié fraternelle bien vio- 
iente ! Tout fe raccommoda -, 'Henri III , 
impétueux dans les premiers mouve- 
mens que lui infpiroient fes favoris, 
étant toujours prêt à en montrer fon re- 
pentir : ce qni fit dire fort fagement, 
mais librement, au chevalier de Seurre : 



(i) Mémoires de \% reine Marguerite^ 1. II, 

que 
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Que c'en étoit trop > fi ton en agijfoit fé-> 
rieufement ( i ) -, & trop peu pour Jè jouer. 
Le duc s'échappa enfin , & paffa dans les 
Pays-Bas , à 1 aide de la reine de Navarre 
fa fœur. Elle partit elle-même de l'aveu 
du roi, qui nt, dit-elle, tout ce qu'il, 
put pour fe mettre bien dans Ton ef- 
prit, & y détruire le duc d'Alençoiv 
Henri III ne put y réuffîr. Elle alla 
même à Alençon dire adieu au duc , & re- 
joignit enfuite fon mari en Guyenne avec 
la reine-mere. Le roi de Navarre alla 
au-devant d'elles jufqu'à la Réolle. Elles 
demeurèrent dix-huit mois en Guyenne* 
Catherine de Médicis menoit toujours 
un grand nombre (2) de ce qu'on ap- 
peloit les filles de la reine à fa fuite, & 
le roi de Navarre devint amoureux de 
l'une d'elles (3) nommée Dayelle. 

On prérend que le célèbre Pybrac 
devint amoureux lui-même de la reine 



(1) Mémoires de la reine Marguerite , 1. II , 
p. 160. 

(1) Elle en avoit quelquefois jufqu'à trois 
cens , 6c il y avoit parmi elles un grand nombre 
de beautés accomplies. Brantôme. 

(3) Nous en dirons quelque chofe. 

Tome V. M 
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de Navarre, & que la conférence de 
Neracfut favorable aux Huguenots j par 
la foiblejfe de ce grave magifirat pour la 
frincejfei ce font les termes de l'auteur 
du nouvel abrégé Chronologique. Sans 
être amoureux de Marguerite, Pybrac, 
attaché à fon fervice, & devenu fon 
chancelier, pouvoit s'intérefler pour Je 
roi de Navarre. Il s'cft juftifié de cette 
foiblejfe, contre l'opinion que la prin- 
cefle en avoit elle-même, par une apo~> 
logie qui exifte, & qui me paroît déci- 
lîve en fa faveur. Si l'on joint à cette 
apologie fon cara&ere vif& impatient 3 
une autre paflïon de laquelle il étoit 
alors occupé, & quelques réflexions fur 
* lamour-propre de Marguerite , qui lui 

Ferfuadoit qu'on ne pouvoit la voir /ans 
aimer., & qui n'eût pas été fâchée de 
compter parmi fes amans un homme du 
mérite diftingué de Pybrac, on fera ob« 
Jigé d'adopter le fentiment de Dom 
Vaiffette, & de l'abbé (i) d'Arrigny, 
çontre les foupçons de l'auteur des mé- 



(i) Nouveaux mémoires d'hiftoire , de cri- 
tique & de littérature , tome II > art. 48. On 
y trouve l'apologie de Pybrac. Ce magiftrat , 
*é àTouloufe, en ij*8, mourut le 11 m*k 
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inoires de M. de Thoir, (i) & ce qu'en 
difent Perefire j la Faille & Bayle , & 
VaJJertion de l'auteur de l'abrégé Chro- 
nologique paroîtra au moins hafardée, 
La reine-mere ayant mis ordre aux 
affaires de Gafcogne , pàffa en Langue- 
doc, & la cour du roi de Navarre alla 
à Pau en Bearn. La princefle n'y vécut 
pas long-temps en bonne intelligence 
avec le roi-, 1 amour & la dévotion les 
brouillèrent- Le roi de Navarre pafïa 
de Dayelle, de laquelle Marguerite ne 
le plaint pas, à (2) Rebours, & de 
celle-ci à Fosseuse. (3) La conduite 
qu'elle tint avec elles, a fait dire aux 



j y 84. Voyez fon caradere & fon éloge > vie de 
M. de Thou , liv. II, p. 76 de la tradu&ion de 
TA. d'Ifs. 

(1) Je dis l'auteur des mémoires , car ils font 
attribués à P. Pithou ; & , eu égard aux éloges, 
donnés dans ces mémoires à de Thou & à fa 
maifon , en cent endroits , il ne paroît guère s 
naturel de les attribuer au préfident lui-même , 
qui n'eût pu dire de lui ce qu'en dit un tiers , 
guidé , il eft vrai , fur fes mémoires particu- 
liers , mais qui n'a pas dû en rendre moins de 
jufticç à celui dont il parle, 

(1) Voyez cideflbus. 

(3) On parler» d'elle, 

V - * Mijf 
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auteurs des fatires qu'on a faites contre 
elle, qu'elle traitoit avec bonté les mai- 
trèfles de fon mari , pour l'engager à 
âvoir les mêmes procédés pour Tes 
amans : cependant je ne vois point de 
galanteries de cette princcffe bien prou- 
yées dans ce voyage de Gafcogne, à 
moins que ce qu'on dit de fes amours 
avec le viconte de Turenne & Clermont 
d'Ainboifi ne s'y rapporte. Je m'expli- 
querai avec plus d'étendue fur les pro- 
cédés qu'elle eut avec celles que le roi 
fon mari aimoit, en parlant de Rebours 
& FoJJeufe. Venons aux motifs de divi- 
iîon que le zèle de la religion mit en- 
tre Marguerite & le roi de Navarre. Il 
n'y avoit à Pau, où ils faifoient leur 
xélîdence, aucun exercice de la religion 
Catholique. Tout ce qu'on permit à, 
Marguerite, fut de faire dire la Méfie 
au château, dans une petite chapelle qui 
rie pouvoir contenir que fept ou huit 
personnes. Les Catholiques du pays Ce 
fiattoient inutilement que la préfence de 
la reine de Navarre leur donnerait quel- 
que liberté. Pour les empêcher d'enten- 
dre la Méfie qu'on difoit pour elle , on 
levoit le pont du château lorfqu'elle fe 
ççiçbroic Cependant le jour de la Pen* 
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recôte en 1579, il s'en trouva qui fe 
gliflerent dans la chapelle-, mais ils fu- 
rent découverts par des huguenots aùffi 
zélés à les empêcher d'entendre la Mette, 
que les Catholiques 1 etoient à fatisfaire 
leur piété fur ce point. Les efpions en 
inftruifirent un nommé le Pin fe- 
crétaire du roi de Navarre, & fur lequel 
ce prince (e repofoit d'une partie des 
affaires de fa maifon. La manie (2) de Tin- 

* (1) Mémoires de la reine Marguerite, 1. III, 
p. 173. Brantôme, Dames illuftres , p. 244 > 
rapporte la chofe d'une manière toute diffé- 
rente ; mais il la rapporte mal , & il eft plu» 
jufte d'en croire la princefle elle-même. 

(1) Voyez fur cette matière une belle épître 
du chancelier de Lhopital au cardinal de Lor« 
raine. Epift. lib. V , pp. a 8 y , 29*. Je n'auroia 
pas cru trouver la dodrine de .la Tolérance 
dans un auteur jéfuite : la voici cependant en 
affez beaux vers. Il parle de la bonté toute pa« 
terneUe de Dieu , qui s'étend fur tout , qui vi- 
vifie , qui foutient tout avec la même tendreffe , 
avec les mêmes foins , & il dit : 

• 

Dieu , comme le foleil , remplit de fes bontés 
Les lieux deferts , non moins que les lieux habités : 
• • • . ... 

Il n'eft rien que fa main n'élevé & ne cultive 

> 

Rien qui fous fes regatds, & dansfon fein ne vive» 

M îij 
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tolérance étoit celle de le Pin : car îf 
y a des intolérans dans toutes les Corn- 
munions. Il fît maltraiter ces Catholi- 
ques en préfence même de la reine fa 
maîtrelTe , & les fit conduire en priforu 
Les prifonniers de le Pin ne fortirent 
qu en payant une forte amende. Mar- 
guerite s en plaignit au roi fon mari. 
Le Pin fe mêla en tiers dans cette af- 
faire, & parla avec une infolence & un 
manque de refpeâ: qu il paroît que le 



Celui qui s'eft fournis au culte de la croix # 
Celui qui du Talmud fuit k$ bizarres loix, 
Le Maure , le Payen , le Turc & le Bramant , 
Le pur & le fouillé . le faim ftfll profane , 
Sujets à fa conduite , 6c nourris par fes foins> 

I Le trouvent toujours prêt à remplir leurs befoins. 
lt conférée fon calme au milieu des mofquécs # 
De l'encens qui fe brûle au démon , offufquéesj 

| Sans dépit , de fa main il foutient les autels 
Des firperts & des chats adorés des mortels. 
Aux courfes du pirate il prête fes étoiles , 

» II lui prête les vents qui remplirent fes voileg. 
Et la mer , comme lui , fert fans diftinaion , 
Le dévot de la Mecque & celui de Sion , &c. 

Ces vers , qu'on prendroit pour ceux d'un 
célèbre moderne , font du jcj'uite le Moine. En- 
tretiens poétiques, liv. I, Entretien XI, pp. 
& xz8 r 
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roi de Navarre eût dû punir, & qu'il fë 
contenta de traicer à' indifcrétion & de 
zèle de religion > promettant à la prin-» 
cefTe qu'il lui feroit faire par le Pin tou* 
tes les fatisfa&ions qu'elle exigeroit. La 
première étoit de relâcher les prifon- 
niers Catholiques;* le roi de Navarre ne 
voulut point le faire fans en commun!- 
quer à fon parlement de Pau. La politi- 
que pouvoit demander cette démarche*' 
Henri avoit befoin du zèle des Protêt 
tans. Ce qui n'eft rien aux yeux de 
l'homme raifonnable, peut être impor- 
tant à ceux de la multitude , & la condi- 
tion de le Pin demandoit aufïï fon ex- 
pulfion. Marguerite mit les chofes au 
point qu'elle déclara , que fi le roi fon 
mari ne le chaflbit pas, elle fe retire- 
roit. C'étoit fans doute poufler les chofes 
trop loin , & mettre entr elle & cè le 
Pin une forte de comparaifon où elle 
fe manquoit à elle-même. Henri fut ob- 
ligé de fe défaire d'un homme qu'il ai- 
moit, & qui peut-être lui étoit nécef- 
faire; il lui donna fon congé-, mais il en 
eut contre la reine fa femme un reflen- 
timent qu'il ne put s'empêchêr de lui 
marquer j & de l'indifférence où Ton 

Miv. 
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peut fuppofer qu'ils vi voient , ils paflerent 
aux chagrins d'une défunion plus marquée. 

Le roi de Navarre étant- tombé ma- 
lade, les foins que Marguerite eut pour 
lui pendant fa maladie, les réunirent en- 
femble auflî-bien qu'ils euflfent jamais 
été, dit-elle*, elle ajoute que cela dura 
jquatre ou cinq ans (i). Leur cour, dont 
elle donne une idée très-brillante , fe te- 
noit ordinairement à Nérac. Malgré ces 
platfîrs honnêtes & purs dont elle parle, 
(i),il eft très-préfumable que des occu- 
pations moins innocentes rempliflbient 
les loifïrs. Le cœur de Marguerite étoit 
rrop fufccptible de pafïïons pour refter 
dans l'inaâion; & les libelles du temps 
parlent de fes intrigues avec Turenne , 
Bujji) S. Luc, la Bole> qui de rage man- 
gea les plumes de fon chapeau, & Cler- 
mont d'Amboife, qui [de colère cajfa une 
bouteille d'ancre devant les dames. < 
. La guerre recommença, en 1580 , 
entre les catholiques & les proteftans. 

(i) Depuis if 77 jufqu'en 1 î 80 , que la guerre 
recommença entre les catholiques & les pro- 
teftans. 

(1) Mémoires de la reine Marguerite, liv. 
III, p. 177. , 
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La reine s'oppofa , à ce qu'elle nous ap- 
prend , autant qu'il lui fut pofïible , à 
cette Jeptieme prife d'armes. On ne la 
crut ni à la cour de France , ni à celle 
de fon mari. Cahors & Tarafcon furent 
furpris par les proteftans. Le roi leva 
trois armées , qui furent commandées « 

{>ar Mayenne, le maréchal de Biron, & 
e maréchal de Matignon. 

Marguerite obtint que la ville de Né- 
rac, où elle faifoit fon féjour ,fût tenue 
en neutralité > & qu'à trois lieues aux 
environs il ne Je feroït point d : y actes d'hof- 
tilité y pourvu que le roi de Navarre ne 
s'y trouvât point; mais-fon intrigue avec 
Fosseuse fit qu'il s'y trouva -, & , fous ce 
prétexte, le maréchal de Biron fit tirer 
Jept ou huit volées de canon dans la 
ville , dont une donna jufqu'au château. 
La reine en fut choquée, & répondit au 
trompette que le maréchal lui envoya , 
qu'il eût pu fe difpenfer de ce procédé 
fans défobéir au roi, Brantôme ( 1 ) , & 



(1) Btantôme , Dames illuftres . p. 164. Il 
fait plufieur* fautes que Bayle a relevées au 
mot Navarre. ( Marguerie de Valois, reir* 
de) Remarque H. 

M v 



s 
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Mézerai ( i ) qui a peut-être fuivi Tes 
mémoires , ont écrit que la reine de Na- 
varre ne le pardonna jamais au maréchal 
de Biron , & qu'il avoit fait pointer le 
canon contre la muraille de defTus la- 
quelle la reine Marguerite regardoit l'af- 
faire qui s'étoit engagée entre quelques 
corps avancés de l'armée de Biron , & 
un détachement des troupes du roi de 
Navarre. Le canon ne fut tiré que fur 
la ville fans choix , & fans autre dellein 
que de tirer fur une place où étoit le 
roi de Navarre , parce que le maréchal 
avoit ordre de l'attaquer par- tout où il 
fer oit. Le maréchal de Biron , difent 
les (2) mémoires de Sully , fit tirer 
cinq ou fix coups de canon , puis fe re- 
tira pour aller prendre logis. La paix 
s'étoit faite en décembre 1579 j Se le 
roi avoit deflein d'attirer le roi de Na- 
varre & le duc d'Alençonàlacour: il crut 
qu'il en viendroit plusaifément à bout, s'il 
faifoit revenir fa fœur. La Reine-mere 
lui en écrivit. La conduite que tenok 



( 1 ) Mezerai > Abrégé chronologique , tome V, 
ibus l'an 1 f 80, p. 2.46. 

(1) Mém. de Sully, t. I, ch. 13 > p. 28 de 
l'éd. in-fol. 
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avec elle le roi fon marî , & quelques 
autres motifs l'y déterminèrent, & elle 
partit en 1582. Ceft à cette année que 
le terminent fes mémoires , & Ton re- 
grette qu'elle ne les ait pas poufles plus 
loin. Si l 1 on peut fe plaindre de la fi- 
délité de r auteur , qui y donne par-tout 
une face favorable à la conduite , fou- 
vent aux dépens de la vérité , au moins 
a-t-on le plaifir de voir une apologie dé- 
licate ( 1 ) & de main de maître. Il ne 
faut que les lire pour être convaincu de 
- Terreur de ceux qui ont précendu qu'elle 
adreflbit fon livre à Charles de Vivonne, 
baron de la Châtaigneraye , ou à M. de 
Randan. Il eft certainement adreffe à 
Pierre de Bourdeille* abbé de Brantôme* 
Cet abbé > fi connu depuis la publication 
de fes mémoires , lui avoit envoyé le 

(1) La première édition , publiée par Auger 
de Maulcon , fieur de Granier , eft i/z-8. à Pa- 
ris, 1628 , gros cara&ere. La féconde , fur 
un manuferit plus exa& , auili m-8. en 1619. 
Il y a eu quelques éditions poftérieures. Je me 
fers de celle de Bruxelles in-\6. itfj8, petit 
cara&ere. Voye\ Colomiez , bibl. choifie , p. 
ï<>7 de la première édition, & 17 de la fe* 
coade. Mélanges hiflor, p. 8 1. 
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difcours de fes dames illuflres , où il fait 
un magnifique éloge de Marguerite. Elle 
l'en remercié dès les premières lignes 
de fon ouvrage *, en lui difant avec ef- 
prit ( i ) : Je louerois davantage votre 
œuvre , fi elle ne me louoit tant. Sa con- 
duite à la cour & fes liaifons avec le due 
d'Alencon déplurent au roi , & lui atti- 
jerent le plus cruel outrage qu'une prin- 
celTe pût Jamais éprouver, Henri III ou- 
blia , pour fatisfaire fa paffîon 3 qu'elle 
étoit reine , & quelle étoit la fœur (2). 
Jl avoit envoyé un couder à Joyeufe fon 
favori , qui étoit allé à Rome , & pour 
lequel la foibleffe du roi étoit teUe qu'on 
a écrit qu'il avoit deffein de partager fes 
états avec lut. Le courier étoit chargé 
d'une lettre de deux feuilles écrite de 
la main du roi. Il fut arrêté par quatrg 
cavaliers qui le fuivoient, & qui l'ayant 
poignardé , lui prirent fa dépêche. Cette 

lettre contenait, dit-on , des fecrets im- 

» 



(1) On prétend que Louis XIV dit la même 
chofe à Defpréaux j qui lui prcfenta Ton épîrre 
fur le partage du Rhin. Louis XIV a pu le dire 
& le penfer ; mais l'a- 1 il dit effectivement ? 

(1) Lettres du Baron de Buibeck , lettre zi > 
du 10 août 1183. 



Digitized by Google 



& Régentés de France", ijy 

portans. Le roi , outré de colère contre 
les auteurs du crime , en foupçonna fa 
fœur. Il lui reprocha ( i ) publiquement 
les défordres de fa vie, lui nomma tous 
les amans qu'il prétendoit qu'elle avoit 
favorifés, l'accula même d avoir eu un 
bâtard depuis fon mariage , & lui fit un 
détail des faits qu'il lui reprochoit telle- 
ment circonftancié, qu'on eût dit qu'il y 



(i) Rex fororem fuam y reginam Navarrœ , 
palàm multis audientïbus graviter increpuit , 
quod vitam degeret turpem 6* flagitiis contami- 
natam. Commémorât memoriter Machorum in- 
troducliones , quitus il la confuevijfet ; etiam 

PUERUM SINE MARIT1 OPERA NATUM ûbjec- 

tavit> caque omnia fuis temporibus , &reliquis 
rébus ita notata , ut ipfe interfuijje videretur ; 
& reginam , ea magis confiteri puderet y quam 
confutare pojfet. Finis orationis fuit , ut eam 
ftatim Lutetiâ migrare juberet , urbemque 

SUA CONTAGIONS LIBER ARET.EPIST. BuSBES- 

quii , épît. 2. ) y fol. 47 y r. de l'édit. dt 
Paris 1630. Voye\ la traduction de ces lettres , 
qui 2 parui Amfterdam en 171 8 , avecd'afïez 
bonnes notes » p. 144. Cette traduâion n'eft 
pas parfaite , mais elle eût pu épargner la 
peine d'en publier une nouvelle, auili-bien 
que de Tambaflade de Conftantinople , dont 
il y avoit déjà une bonne traduction de Bau- 
douin. 
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eût été préfent. Marguerite , ou n'ofant 
le juftifier , pour ne pas aigrir davantage 
Tefprit du roi , ou ne pouvant le faire, 
garda le filence. Henri ne finit fes re- 
proches que par un ordre! à fa fœur 
de fortir inceltamment de Paris, & de 
délivrer la cour de fa préfence contar 
gieufe. 

Dès le lendemain , la Reine de Navarre 
fortit rapidement de Paris, fans équi- 
page , ians cortège , & même fans les 
domeftiques dont elle ne pouvoit pas fe 
pafler , & répétant de temps à autre , 
qu'il n'y avoit pas dans le monde deux 
princejfes plus malheureufes qu'elle & la 
reine d'EcoJJe. Le roi lui ôta madame 
de Duras Se madame de Béthurte , fes 
deux premières dames , qui furent pri- 
fes entre S. Cler & Palaifeau , par un 
capitaine (i) des gardes, accompagné 
d'une troupe d'Arquebufiers. Cet offi- 
cier , qui avoit ordre de ne garder au- 



(i) Solern > fuivant d'Aubigné 6c Pybrac. La 
vie de Mornay le nomme Saliehs ; d'autres 
Selan \ l'auteur des notes, fur la confeflion 
deSanci, p. 467 , Sellarm. Un comte de 
Solern avoit accompagné Elifabeth d'Autriche , 

femme de Charles IX , en France, VU* 
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cunes mefures ( 1 ) , fit arrêter la liriere 
de la reine de Navarre , obligea cette 
princefle ( 1 ) à fe démafquer , & donna 
même quelques fouftlets à madame -de 
Duras & à mademoifelle de Béthune fes 
favorites. Elles furent enfuite conduites 
prifonnieres à l'Abbaye de Ferrières s 
près Montargis , & y fubirent pardevant 
un prévôt qu'on y avoit fait venir , un 
interrogatoire très-injurieux à l'honneur 
de leur maitrefle. Mézerai ( 3 ) , & Va- 
rillas (4) qui la fuivi, difent que le roi 
étoit à l'abbaye de Ferrières » & fit lui- 
même l'interrogatoire , qu'il voulut avoir 



(1) L'auteur des notes fur la confeflîon de 

Sanci , ch. 7 > p. +<> 6 & 4*7- , 

(2) Il eft inutile de dire que les dames por- 
toient des mafques, fur-tout en voyage, ôcque 
cette coutume a duré jufqu'cn 1670 au moins *, 
qu'on les pendoit à fa ceinture dans la ville. Il 
y en avoit de deux fortes. Celui qui couvrait 
le vifage en entier , & un autre plus petit , ôc 
qu'on appclloit touret de nq, qui laiflbit à dé- 
couvert le front , une partie des joues , & le bas 
du vifage à découvert. Je crois que c'eft et touret 
de ne{ auquel on adonné, dans la fuite, le nom 
de loup. 

(|) Hift. de France , tome III , pp. 74$ àt 
J47. 

(4) Hift. de Henri III , Uy. VII, 
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par écrit. Comme perfonne n ignorok 
que tout ce qui s'étoit pa(Té s'étoit fait 

f>ar Tordre du roi, il penfa à prévenir 
e roi de Navarre , & lui écrivit ( i ) 
qu'il s'étoit cru obligé de chafler d'au- 
près de la reine fa fœur , la dame de 
Duras & la demoifelle de Béthune, def- 
quelles la conduite déréglée & fcanda- 
leufe déshonoroit la princefle. Henri III 
- ne difoit rien de l'affront qu'il avoit fait 
faire à Marguerite -, & le roi de Navarre 
ne fâchant de la chofe que ce que le roi 
lui en avoit appris , fe crut obligé de 
le remercier. Mais depuis ayant reçu à 
Nérac des nouvelles certaines que J'in- 
fulte avoit été faite à la reine fa femme, 
il envoya ( i ) vers Henri III Dupleflk- 

(i) Le roi de Navarre étant à Sainte-Foi > 
reçut une lettre du roi , en date du y août , par 
un valet de garderobe , à la chafle > toute de 
fa main ( du roi) par laquelle il lui mandoit 
en fomrae > que pour avoir découvert la mau- 
vaife &: fcandaleufe vie de ( madame de Duras 
ôc mademoifelle de Béthune,) il fe feroit ré- 
folu de les chafler d'auprès de la reine de Na- 
varre , comme une vermine très pernicieufè > 
& non fupportable auprès d'une princefle d'un 
<el Heu. Mémoires de Duplejjis-Mornay > p> 
zoj. 

(i) Au jqpiois d'août IJ$J, 
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Mornay , pour le Jiipplier de lui déclarer 
la cauje de ces injultes , & lui conjeiller, 
comme bon maître s ce qu'il avoit à 
faire ( i ). Mornay partit de Nérac le 1 7 
août , palTa par Paris , & alla trouver le 
roi à Lyon. Il expo(a fà commilTion à fa 
majefté , & après quelques réponfes am- 
biguës, n'en put rien obtenir qu'une pro- 
mette d'examiner l'affaire avec la reine- 
mere & avec le duc d'Alençon 5 à Ion 
xetour à Paris. Cependant la reine de 
Navarre continuoit fa route , & Bellié- 
vre, député au roi fon mari, le déter- 



(1) D'Aubigné , dans fon hiftoirc , tome II > 
1. V , ch. 3 , fous l'an 1783, & confelfion de 
Sanci , ch. 7 , p. 447 de l'édit„ de iC 9 9, dit 
que ce fut lui qui fut chargé de la commiffion 
dont il s'agit. Mais Mornay , dont la fincérité 
cft très- bien établie , neoarleque de lui-même. 
Vvye\ fes Mémoires , ou fe trouve fa négocia- 
tion toute entière , & fes lettres à Montagne , 
du 9 novembre 1 j 8 3 , & du 1 1 décembre de 
la même année. Le moyen de concilier fon 
•récit avec celui de Mornay, c'eft de dire, 
( comme il eft vrai ) que Henri IV employa 
d'abord Dupleffis Mornay : enfuite d'Aubigné; 
depuis eux , le lîeur Diolet ; & enfin le célèbre 
Tybrac , alors chancelier de la reine de Na- 
varre. 
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nûna à la revoir , fans qu on lui eût £uC 
aucune fatisfa&ion des procédés tenus 
avec la princeffe. L'affaire avoit fait trop 
d'éclat pour que le roi de Navarre y pa- 
rût infenfible. Marguerite fut reçue à 
Nérac par le roi fon mari-, ce fut à Toccafîon 
de fon entrée en cette ville, que Dubartas 
qu'on appelloit alors le prince des poè- 
tes François , compofa le petit poëme 
en forme de dialogue , dans lequel trois 
Nymphes, lune Latine* l'autre Fran- 
çoije & la troifîeme Gafconne, fe difpu- 
tent l'honneur de faluér la princeffe, en 
lui adreflant un compliment chacune en 
leur langue. La Nymphe gafeonne l'em- 

f>orte. A lire la ( i ) pièce , on croiroit que 
es époux étoient fort unis i mais il ne 
put prendre fur lui d'avoir pour elle 
cette considération à laquelle il n avoit 
point encore manqué erfentiellement. Il 



. (i) Elle finit par ces vers gafeons. 

rc Dieu hauflè totm mari t , lou plus grand rei deu moun • 
* E puch que voftre pax es la pax de la France, 
3» Diu vous tengue loung temps e* paifible amiftance , 
P Cent ans fies tu d'Henric , cent ans Hcnric fie toun. 

Les vœux du poëte ne furent pas accomplis* 
Poefas de Dubartas , à la fin du recueil. 
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lui fit connoître le mépris que lui inf- 

fûroit une conduite qui lavoit rendue 
a fable de la cour. Ses liaifons avec Jac- 
ques deHarlay de Chamallon ( i ) avoietit 
fait l'objet principal des reproches du 
roi , & c étoit de lui ( qu'on appelloic 
alors le beau Chanvallon ) , que le roi 
lui reprochoit d'avoir eu un fils illégi- 
time (z). 

* Le reproche étoit très-bien fondé , & 
ce fils que Baflompiere appelle le pere 
4rchange> & Duplex le pere Ange, fe 
fit capucin , fe fignala par fes intrigues, 
& en qualité de confefïeur, & de dh 

« * 

(1) Ceft fur ce fondement qne le préildeot 
JRUynard lui dit , dans des vers qu'il lui adreflc* 

Je fuis efclave de tes loix , 

Et tes mérites font mes chaînes; 

Ta valeur a fervi les rois , 

Et ta BEAUTE 9 CHARME* ZES REITS r E$* 

Œuvres de Maynard, p. 142. 

(2) Voyei Dupleix , fous le règne de Henri 
ÎV , p. 41 1 , n. 27. Bufbeck , ambaflàdeur de 
France, lettre 23. Sur Hariay - Chanvallon. 
Votft\ Anfelme , tome 8 , p. 804. Il ne mourut 
qu'en 1636. Ce que dit Busbeck de fa noblelfc 
douteufe > étoit un faux bruit du temps. 
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reâeur de la marquife de Verneuil, de* 
vint un des agens les plus dangereux de 
cette confpiration , où il ne s'agiilbit pas 
moins que de la vie de Henri 1 V , & de 
la perte de la maifon royale. Chanvallon 
avoir difparu & s'étoit retiré en Alle- 
magne * mais le cœur de Marguerite ne 

Î)ouvoit reftcr oifif. EUe eut de nouvel- 
es intrigues à Nérac -, & d'ailleurs ac- 
cablée des mépris de (on mari , auquel 
Ja politique ne laiflbit que certe reffburce 
<jxwr fe venger des déréglemens de la 
princeffe , elle quitta Nérac & le roi de 
Navarre , & fe fauva à Agen , qui lui 
avoit été donné en dot. Cette ville te- 
noit pour les catholiques ligués contre 
le roi de Navarre -, & pour y être mieux 
dreçue, elle prie pour préteite queUè 
avoit abandonné le roi ion mari , parce 
qu'elle ne pouvoit plus vivre avec un 
prince excommunié par le pape. 
t Sixte- Quint venoit de lancer fa fa- 
meufe Bulle ( 1 ) d'excommunication 

' '■ 1 — ■ ■ . ■ 

■ 

(i)Du 9 feptenibre 1 J 8 y , à laquelle le par- 
lement s'oppofa avec vigueur , &c qui donna 
lieu à un françois digne de fa patrie , 6c qu'on 
dit être François Hotman , ou Jacques Bongars , 
d'afficher aux portes du Vatican une protefta^ 
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contre le roi de Navarre. Le prince de 
Condé fon coufîn , & leurs adhérans > 
ceft-à-dire, tous les princes de la maifon 
^ de Bourbon à l'exception du cardinal 
qui prérendoit exclure fon neveu. La 
très-pieu(e Marguerite j qui ne pouvoit 
fe réioudre à vivre avec un époux excom- 
munié, ne fut pas fi fcrupuleufe du côté 
des galanteries & des amans, dont le 
nombre augmenta à Agen. Sa conduite 
& les extorfions de madame de Duras , 
quiTavoit rejointe, la rendirent odieufe 
aux habitans. La ville fut forcée & prife 
par le maréchal de Matignon, de con- 
cert avec eux -, & tout ce que put faire 
la reine de Navarre , fut de monter en 
troulFe derrière un gentilhomme nommé 
Lignerac, & la dame de Duras derrière 
un autre. Elle fit vingt-quatre lieues en 
deux jours, accompagnée des perfonnes 
de fa petite cour qui purent la fuivre. 
Cariât y forterefle des montagnes d'Au- 
vergne , leur offrit un afyle. Marzé , ou 
Marcé , frère de Lignerac , en étoit gou- 



don qui comprcnoit un appel à un concile li- 
bre > & même une excommunication contre le 
pape f auteur de la bulle. 
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verneur. Elle y fut d'abord aflez bien 
reçue *, mais la haine du roi fon frère 
la pourfuivoit par-tout. 

Le duc d'Alençon ne vivoit plus ( i ) > 

■ 

(i) Il mourut, avec foupçon de poifon, le 
10 juin 1584, Bongars, dans fes lettres, dit 
affirmativement , qu'il fut empoifonné. Veneno 
fublatum y non efi quod dubitemus. Strada at- 
tribue la maladie de laquelle il mourut , aux 

, chagrins que lui donnèrent les fuites de l'affairç 
d'Anvers. D'autres, à la fuite de fes débau- 
ches , qui avoient épuifé fon tempéramment. 
Le texte de Strada eft bien raifonnable. ce Quel* 
y> ques auteurs , dit-il , ont écrit que le duc d'A* 
s> lençon étoit mort empoifonné* Ce font des 
» bruits fort ordinaires à la mort des princes , 
& comme fi le rang qu 'ils tiennent dans le 
w monde s devoit les exempter du fort commun 
9> des autres hommes , & que ce fût les confondre 
o^avec nous > que de croire qu y ils finijjent comme 
35 nous. Pour moi , je crois que le poifon qu'on 
v> donna au duc , ce fut quand on lui confeilla 

. w la conduite afîreufe qu'il tint avec ceux d'Art- 
» vers , ôc que le duc de Parme ajouta à ce 
9> poifon , lorfqu'il le chafla des Pays-Bas , après 
» avoir manqué de le prendre à Dunkerque , 
m &c. » StravA debello belgico decad. 2. an. 
1 1 84, p. 28 Nous l'avons déjà dit , Ôc noua 
le répétons : 

Nuga funt ijlot magna > quafî tunefcias 4 
- Jlcpçiue ut emoriamur humani joves. 

Pxavtvs in Cajiaai j 
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fc le roi de Navarre la méprifoit } 
elle éroit dans un parti oppofç au fien ; 
ainfi , à peine prenoit-il dautre part à fes 
chagrins > que celle de la joie de l'y 
voir expofée par fes déréglemens. Les 
habitans de Cariât fe difpofoient à la li- 
vrer au roi. Elle apprit le danger qu'elle 
couroit , & elle s'évada. Cependant elle 
ne put fi bien iaire 9 qu'elle ne fut prife 
par le marquis de Canillac , qui la con- 
duit au château d'Ulïon ( i ), Margue- 
rite eut recours à fes charmes , ou du 
moins à fa beauté , qui fe foutenant tou- 
jours, quoiqu'elle eût près de trente- 
cinq ans , fit une telle impreflïon fur le 
cœur de Canillac , qu'il devint l'efclave 
de fa prifonniere. Il lui livra le fort 
d'Uiïbn j, & elle s'en rendit maîtrefle 
abfolue. La place n'étoit pas prenable ; 
on l'y laifla tranquille , ou plutôt elle y 
refta dans un exil cruel & forcé jufqu'en 
1605, quelle reparut à la cour après 



(1) Petite ville d'Auvergne , à une lieue de 
la rivière d'Allier, & à fix lieux de Clcrmont. 
Voyc{ Bayle,au motUssoN, tome 4, p. 483. 
On y trouv.ç une partie des aventures de la 
reine Marguerite 9 dans le texte & dans lc% 
remarques, 
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une éclipfe de vingt-deux ans. Les au* 
teurs fatyriques en difent trop pour être 
crus fur tous les défordres de la conduite 
de cette princefle dans fa retraite d'Uflbn -, 
mais Thiftoire en dit afTez pour réfuter 
les éloges ridicules de ces pitoyables pa- 
négyriftes , qui ont eu la hardieffe-de 
comparer le château d'Uflbn à V Arche 
de Noè \ à un temple facré* à un dévot 
monaftere. Ce n'eft pas le langage, de 
d'Aubigné > qui peut paroître fufped, 
ce n'eft pas même celui de Hilarion de 



(i) Cette arche de Noc , ce temple facré, ce 
dévot monaftere, &c. font des idées employées 
par maiftra Jehan Dàrnalt, procureur da 
roi y en la féne'chaujfée & préfidial d'Agenois 
6* GaJ'cogne à Agen , dans le panégyrique de 
la reine Marguerite , qui fait le vingt-deuxième 
chapitre de fes Antiquités d' Agen , imprimées 
à Paris, chez Jacques Hubi, en 1606 , & dé- 
diées à la reine Marguerite. L'Auteur , en par- 
lant de la retraite de cette princefle au château 
d'Uifon , ou d'Huflbn , fe livre à un enthou- 
iîafme louangeur 6c Gafcon, qui amufe. Sainte 
& religieufe habitation , dit-il , J acre temple de 

Dieu , qui as retiré fa majefté comme 

rfans l'arche du jufte Noè' Hermitage 

faint, monaftere dévot , 6c. Voyez fol. 12.6 U 
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Cofte<> qui s'efl: contenté de diflïmulcr 
les défauts , de Mènerai qui ne s'y arrête 
que peu , de Dupleix qui n'a pu trahir 
la vérité , malgré les obligations ( i ) qiu[ 
avoit à cette princefle \ ce n'eft point 
enfin le langage de l'hiftoire , qui ne 
fait ni des fatyres , ni des panégyriques. 
Les fouverains n'ont que deux juges : 
Dieu & la poftérité. S'ils ne refpe&ent 
pas aflez l'opinion de l'avenir, il eft à 
craindre qu'ils ne redoutent pas le tri- 
bunal de Dieu même. Ce font les maxi- 
mes fur lefquelles s'efl: fondé Dupleix y 
en apprenant à fes le&eurs 3 qu'outre le 
P. Ange , capucin , fils de la reine Mar- 
guerite , & de Chanvallon , elle donnât 
encore la naidance à un fils qu'elle eue 
d'un lieur d'Aubiac y depuis la retraite 
de Nérac à Agen > & pendant fon di- 
vorce déclaré avec le roi* Le malheu- 
reux Aubiac fut facrifié à la Jaloufîe du 
marquis de Canillac. L'auteur du Divorce 
fatyrique dit, que la première fois qu'il 

• 

m m ■ ■ ii ■! 

(ï) Il avoit été fon fect étaire , & homme de 
lettre à fes gages , comme il le reconnoît lui- 
même. 

Tome K N 
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vit Marguerite, il s'écria : Mon Dieu ! 
l'aimable perjonne ! Si fétois jamais 
ûjjk[ heureux pour lui plaire , je n'aurois 
pas regret à la vie j du{Jé-je la perdre 
une heure après ! 

. Ceux qui prérendent avoir la clef du 
Roman célèbre , que publia Honoré 
d'Urfé fous le titre à'Aflrée , afliire que 
l'auteur, eut auffi part aux bonnes grâ- 
ces de la princefle. Il s'y trouva enpagé , 
difent-ils , par une aventure imprévue > 
ks troupes qui étoient attachées au fer- 
vice de Marguerite battoient la campa- 
gne aux environs du fore d'UfTon. Durfé 
tomba entre leurs mains , & fut conduit 
à la reine. Il avoit toutes les qualités qui 
pouvoient le rendre agréable à une prin- 
cefle infiniment fpirituelle , & galante , 
& d un difeernement exquis. Ainfi , elle 
ne tarda gueres à donner à Durfé des 
marques d'une préférence la plus flat- 
teufe. Mais fa prifon ne dura pas , & 
le terme de fa captivité, fut celui de 
cette galanterie. Il fut bientôt remplacé, 
Cétoit le fort de tous les amans de Mar- 
guérite , qui ne leur fut jamais plus fi- 
dèle quelle le fut à fon époux. On aflbre 
que l'aventure de d'Urfé eft enveloppée 
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idans fon roman ( 1 ) fous celle de Gala* 
tée & de Lindamor. Malgré toutes les 
rfeffources que cherchoit la princefTe dans 
fes penchans , elle eut befoin de toute 
la force de fon efprit pour ne pas fuc- 
comber aux chagrins que durent lui cau- 
fer les triftes événemens defquels elle fut 
témoin. Du haut de la ter rafle de ce 
château , dit Hillarion de Cofte , elle 
vit fes amis taillés en pièces , & le comte 
de Randan leur chef 5 de la maifon de 
la Rochefoucauld , tué par le marquis 
de Curton , qui s'empara d'Iflbire & de 
l'Auvergne pour le roi , le même jour 
( 1 4 Mars 1590) que ce prince triompha 
à Ivri. Quoique le fort d'Uffon fut im- 
pénétrable > & fortifié d'une triple en- 
ceinte , la néceflité y entra ; & pour en 
écarter les cruelles atteintes > Marguerite 
fut obligée d'engager fes pierreries à f 
Venife , & de fondre fa vaiffelle. Elle 
n'eut pendant quelque temps rien de li- 
bre que Vair , efpérant peu 3 craignant 
tout ; car tout étoit en feu & en déjbr- 
dre autour d'elle. Ce fut-là que , fans les 
re(Tources qu'elle trouva dans l'amitié 



(1) Astréb > première partie , liv IX, 
16 , tome I de l'édition in*9. de 1624. 

m 
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cfEléonore d'Autriche fa belle-fœur > elle 
eût été réduite aux dernières extrémités 
de l'indigence. Elle y éprouva que s'il 
en coûte pour combattre fes pallions , 
il en coûte bien davantage pour s'y 
livrer. 

Elevée fur le trône de Navarre , & 
fur celui de fes pères par fon mariage, 
avec deux couronnes , elle pafla la moi- 
tié de fa vie dans un exil que la caufe 
rendoit méprifable & honteux. Elle cher- 
cha inutilement à reparoître à la cour , 
avec les titres qui lui appartenoient. 
Henri , épris des charmes de Gabrielle 
d'Eftrées , ne confentoit à fon retour , 
qu'à condition qu'elle abandonneroit le 
rang fuprême à Gabrielle. Sully avoit 
fait les premières démarches auprès de 
Marguerite pour l'engager à donner les 
mains à la caffation de fon mariage dès 
le mois d'avril 1598. Mais elles n'eu- 
rent point de fuites alors. Elle céda après 
la mort de fa rivale. Elle ré/îfta tant que 
vécut fa rivale, <* J'ai , ci-devant ufé de 
*> longueurs 3 écrivoit-elle à Sully , le 29 
v juillet 1 599 , vous en favez aufïi-bien les 
a&caufes que nul autre, ne voulant voir 
p> en ma place , une telle décriée bagqffe , 
P que j'eftime indigne de la pofléder, » A 
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ces expreflîons> on peut connoître à quel 
excès étoit parvenue la haine qu'elle avoit 
contre Gabrielle , elle céda après j & la 
crainte ou l'ennui de fa retraite l'em- 
porta : car de lui en faire un mérite , 
& de croire que l'amour de 1 état lait 
fait confentir à la rupture de Ion maria- 
ge , que le bien de la France l'y ait dé- 
terminée , ceft ce qu'ont débité fes ( i ) 
apologiftes *, mais ceft ce qui n'eft ni 
préfumable,ni prouvé. Ce fut elle-même 
qui préfenta au pape Clément VIII la 
requête tendante à fon divorce avec le 
roi. Peut-être craignit -elle que Henri 
n'obtînt fans elle ce qu'elle accordoir* 
Le crédit du roi augmentoit à Rome de 
jour en jour, & le divorce étoit un évé- 
nement indifpenfable : elle s'y fournit. 
Jean Bertier, archevêque de Touloufe, 
agent du clergé & fon chancelier , ayant 
préfenté au roi le confentement qu'il fut 
chargé de lui offrir de la part de Mar- 
guerite -, Henri prefque la larme à l'œil, 
ne put s'empccher de dire à Bertier. Ah 
la malheureuje ! elle fait bien que je l'ai 

(1) L'auteur de l'hiftoire de la mere 6c du 
fils > eft de ce fermaient. E4it. *tf-4. p. 2 H« 
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toujours aimée , & honorée ; & elle point 
moi ; & que fès mauvais déportemens nous 
ont fait féparer> il y a longtems , l'un 
de l'autre. Son mariage ayant été déclaré 
nul au mois d'o&obre 1 599 ( 1 ) , non 

far les véritables motifs qui euflent pu 
annuler , mais par le défaut de conkn- 
tement qu elle allégua contre ce quelle 
en a dit elle-même dans fes mémoi- 
res , le mariage du roi avec Marie 
de Médicis fut célébré au mois de dé- 
cembre 1600. Marguerite refta encore 
long-temps à UfTon. Mézerai nous ap- 
prend., qu'étant entrée fort avant dans 
les intrigues pour découvrir les menées 
du comte et Auvergne { fils de la belle 
Touchet & de Charles IX , & frère uté- 
rin de la marquife de Verneuil ), elle 
en donna plujîeurs avis au roi , qui fe 
réfolut enfin à lui accorder* la permiflion 
qu'elle follicitoit depuis lï long-temps 
de revenir à Paris. Sa recormoifïance , 
& le defir de reparoitre à la cour , lui 

• _ 

I 

• (1) La fentenec fut rendue par le cardinal de 
Joyeufe > l'évcque de Modenc , nonce du pape 
en France , & l'archevêque d'Arles , juges dé- 
légués par Clément VIII. 



Digitized by Google 



& Régentes Je France. 19 f 

/îrènt écrire au roi une lettre qui ma 
paru trop intéreffante , pour ne pas la 
donner toute entière au leéteur. La voici» 
et MONSEIGNEUR, puifquil 
_ 30 faut référera Dieu la gloire des heureux 
ao événemens , comme à l'auteur de tout 
» bien , je le loue de ce qu'au plus fort de 
» mes déplaifirs , & au tems que mon 
30 repos étoit défefpéré ? il m'envoye fa 
30 paix en me donnant la vôtre. Cétoit 
»la félicité que je defirois pour foulager 
» ma vie , fi longuement travaillée de la 
30 perte de vos bonnes grâces, auxquels 
*>Ies,VOTREMAJESTE, m ayant 
*>remife en roi clément, elle m'a prêté 
m les armes pour vaincre mes malheurs, 
30 & s'eft acquis l'honneur de cette vic- 
toire. Ce qu'ils m'avoient ôté impor- 

toit plus à ma qualité qu'à mon hon- 
» neur qui m'avoit accoutumée à ce que 
» je pouvois & devois fouftrir. Puifque 
» lés profpéritez royales s'éroient égarées 
3> de ma naiiïance, vous les rappeliez 

par un office fignalé de frère. Pardon- 
so nez-moi fi j'ujè témérairement de ce 
o> mot : c'eft votre faveur qui me tranf- 
*> porte. A la vérité , il me femble ( con- 
«onoilTant la générofité de votre ame ) 
jb que ce ne lui étoit pas moins de con- 

Niv, 
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» trainte , de confentir à mes afflidtions; 
» qu'à moi de regret de me voir privée 
s> de la grâce que V. M. a voulu faire 
oo à fes propres ennemis. C'eft un coup 
*>de vous même que j'eufle pu efpérer, 
» fi votre bienveillance eût été libre } 
» & vous vous montrez en cela roi de 
30 vos affections auffi bien que de vos 
30 fujets , aflurant ma tranquillité, & rap- 
-30 pellant d'exil ma joie , par vos offres 
» libérales. Toutefois , en cette acqui- 
» fïtion , je fais une grande perte j la- 
30 quelle atfoiblit tellement ma confola- 
oo tion , que fi je ne regardois à vos vo- 
oo lontés , qui font mes loix, & à l'opinion 
» que vous avez que ce mal particulier 
30 tourne à l'avantage du public, je ne 
j>o reconnoîtrois point de changement en 
s> ma première condition , ni d'amende- 
#o ment en ma douleur. Mais puifqu il 
a> vous plaît que mon bonheur loit ainlî 
,a> défe&ueux , & que vous rereniez la 
3f> meilleure part de ma gloire, je le de-* 
» fire auffi , non pour me contenter , 
» mais pour vous obéir, le ciel a reçu 
v> fouvent de mes plaintes , & je les ai 
ao dédiées plutôt qu'à la fortune, me fera» 
oo blant que c'étoient des lâches foupirs 
J9 de me plaindre à elle a puifqu elle eft 
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s> prifonniere de votre valeur» ce qu'elle 
»s'eft rendue à vos armes. Elle n'a ja- 
» mais pu fur moi ce que vous lui avez 
» permis. Ceft pourquoi j ai adrelTé mes 
» plaintes à Dieu, comme votre roi , & 
f> à vous , comme le mien , tenant cette 
^ élévation de vous, qui avez tout abailTé 
*> à vos pieds. Je prie la divine Majefté 
» de combler la vôtre de fcs bénédio- 
Kf> tions , & la faire autant profpérer que 
m vous me rendrez heureuie par les aflu- 
» rances de vos bonnes grâces. 

* Votre très-humble , très- fidèle > afFec- 
» tionnée , & obéiflànte SŒUR 
«fervante, & SU EJECTE 
«MARGUERITE. » 

Je ne trouve point de date à cette 
lettre , où Marguerite ne conferve le ti- 
tre de REINE, quen ce quelle traite 
le roi de frère, & qu'elle prend laqua-' 
lité de SOEUR qu'elle joint à celle de 
SUJETTE. Il falloit quelle fût bien 
dégagée d ambition pour venir , avec le 
titre nud de Reine Marguerite , rendre 
hommage à Paris à Marie de Médicis > 
reine régnante, & environnée de tout 
l'éclat que Marguerite avoit perdu. Elle 
fe trouva même obligée d amfter au fa- 
cre de cette princeffe, Se riy eut le pa$ 

Ni 
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qu'après Madame , fœur du roi. Avec? 
plus de fermeté, elle fe fût épargné ce 
défagrément ; mais fes paflïons & les 
plaifirs remportèrent toujours fur l'or- 
gueil raifonné de fon rang. Elle fit quel- 
que féjour au château de Madrid, ou de 
Boulogne , & vint enfuite demeurer à 
l'hôtel de Sens près l'Ave Maria. Comme 
cet hôtel appartenoit aux archevêques de 
Sens , i& qu'il fembloit naturel que la, 
dernière princefle , iflue de tant de rois , 
fille , fœur , & femme des cinq demie» » 
eût fon logement au louvre, cela donna 
lieu à quelques pafquinades ( i ) , qu'on 
trouve dans les ouvrages du temps. Mar- 
guerite fe dédommageoit des honneurs 
qu'elle ne recevoit plus, par l'habitude 
des plaifirs qu'elle prcnoit encore. Le roi 
Vavoit priée d'être plus ménagère , & de 
ne pas faire de la nuit le jour, & du jour 
la nuit. Le motif des confeils de ce 
bon prince étoit la fanté de Marguerite, 
& le bon ordre qu'il eut fouhaité qu'elle 
eût mis dans fes affaires .• mais elle lui 
avoit répondu fur le premier point, que 

i 

(i) Voye\ le journal de Henri IV , tome I* 
Si, fous l'an i/o/. 
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la dépenfe & la prodigalité même étoit 
en elle un vice de famille , dont il lut 
étoit impofïible de fe corriger -, & fur le 
fécond , que c etoit un défaut d'habitude; 
qu'il nétoit plus temps de réformer. Il 
eft des chagrins inféparables des plaifirs 
& du défordre -, ils fe tiennent , pour 
ainfi dire , par la main. Il lui arriva un 
accident auquel elle fut très-fenfible. Un 
de fes mignons ( i ) , nommé Datte (ï) , 

(i ) Mczcrai , abrégé chron. fous l'an i y o ; , 
tome VI , p. s 37. 

(2) On lit encore des fiances faites fur la 
mort d'Atys, qni paroît être le nom qu'elle 
donnoit à cet amant. La princefle y parle di- 
rectement. Cependant il n'eft pas bien fûr que 
les vers foient d'elle. Ilspourroient bien être du 
préfident Matnard , qui fut fon fecrétaire. Ce 
poète, dans une de fes odes adrefTée ù 1 ; lo t te > 
un de fes amis dit : - 

« Uâge affaiblit mon difeours, 
» Et cette fougue me quitte , # 
» Dont je c ha n toi s les amours 
* De la reine Marguerite. 

Œuvres de Maynard , p. 278. Voyei aufîl la 
remarque O de Bayle , fur l'article Navarre , 
( Marguerite de Valois , reine de ) & la note (a) 

fur ceue remarque > & les Mùfcs fiançoifaï 

N vj 
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fut tué d'un coup de piftolet par le jeûné 
Vtrmond à la portière de Ion carrofle. 
Ce malheur lui rendit fa demeure odieu- 
fej elle l'abandonna, & le retira au faux- 



On y lit , p. 3 8 ï > une pièce fous ce titre : Re- 
grets d'une grande dame y Jur la mort de Jbn 
ferviteur. Sr an ces par le fieur May nard. Cette 
grande dame cft certainement la reine Mail- 
i 43uerite, & ce ferviteur , eft le beau Datte , 

qui y eft nommé Damon, Elle eft fuivie d'unç 
autre pièce, intitulée : Stances fur le même 
fujet, parle JieurDE Maînard, La prince lie y 
parlant à Damon ^ qu'elle place dans les champs 
Êlifées-, lui dit ; 

» 

l« Tu leur montres ton cœur pour leur faire pitié , 

» Que la main d'un perfide , 
» Prefque dedans mes bras, ouvrît par la moitié , 

» D'une balle homicide. 
> Puis tu dis de quels feux nos cœurs furent épris g 

y> Et quelle fut l'étreinte > 
» Qui depuis Ci long-temps avoit de nos efprits 

a> La liberté contrainte. & 

Marguerite cachoit fi peu fes galanteries» 
q«e c'étoit lui faire fa cour > que d'en trarif- 
jaettre lç fouvenir à la poftérité* 6c les chanter 
devant elle. C'étoit l'emploi de Maynard , fc- 
crétaire de fes commandemens * & des mufin 
riens, de fa chambrç c 
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bourg S. Germain , où elle acheta un 
autre hôtel proche de la rivière , & du 
pré ( 1 ) aux Clercs. Elle y commença 
de grands defTeins de jardinage & de bâ- 
timens, le 21 mars 1608 elle pofa la pre- 
mière pierre ( 1 ) du couvent des Augu£ 
tins réformés qui y fubiîfte , & lequel 
a donné à la rue le nom qu'elle porte» 
Elle acheta auffi une petite mailon à iffi % 
à une lieue de Paris -, elle y célébroit 
le jour de Ùl naiflance, qui étoit le 14 
mai, comme nous l'avons dit, lorfqu'elle 
apprit la mort du roi, aflafîiné ce même 
jour par l'exécrable Ravaillac. Elle fut 
bien moins fenfible qu'elle ne devoit 
l'être à cette funefte nouvelle. Jamais elle 
n'avoir aimé.Henri IV. Ce qui la frappa 
dans cet événement fut la crainte que la 



. (1) On l'appelloit le Préaux Clercs , c'efl> 
à-dire , aux écoliers de aux membres de l'uni- 
verfitc. Ceft oà fc trouve aujourd'hui la rue 
de YUnivcrJité & fes environs. Voyez, fur ce 
fujet > un difeours rare ôc intéretfant de P. Ra- 
mus, intitulé ; de Legatione x Paris, in- 12 > 
1 f f 7 , traduit en françois , & publié la même 
année. 

(2) I/infcription de cette première pierre fc 
trouve dans les antiquités de Paris dc-Pubjrcujl, 

p. 764. bile mçricç d'eue lue. 
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régence ne tombât entre les mains dé 
quelqu'un des princes du fang, avec le- 
quel elle n'eût pas de liaifon -, l'hiftorien 
Dupleix, auquel nous devons plufieurs 
particularités de la vie de Marguerite , 
au fervice de laquelle il fut pendant fepe 
ans, nous apprend qu'il retourna avec 
la reine à fon hôtel du fauxbourg S. 
Germain , d'où elle pafla la rivière dans 
un batteau pour fe rendre au louvre. 

Dès qu'elle eut appris que la régence 
étoit aflurée à Marie de Médicis , elle 
fut fatisfeite ; & s'en retourna auiïï con- 
tente , que fi par la mort du roi , la 
France n'eût pas reçu la plaie la plus 
cruelle qu'elle pût éprouver. Ainfi , Ton 
peut dire que le plus grand de tous les 
rois, & le meilleur de tous les hommes 
ne fut regretté ni de la féconde femme , 
ni de la première qui donnèrent l'une 
& l'autre > le fpe&acle révoltant dune 
infenfibilité trop marquée , pour qu'on 
s'y méprît. Marguerite ne prenoit plus 
de part aux affaires depuis long-tems. 
Rétirée dans fon hôtel du fauxbourg, 
avec fa petite cour , compofée des an- 
ciens domeftiques des rois fes frères , 
elle y réunit, dit Mézerai, par un mé- 
lange bizarre , les voluptés à la dévo^ 



* 
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tion , le luxe & la vanité à 1 amour des 
lettres , la mufique & la danfe à l'étude 
la plus férieufe , la charité chrétienne à 
l'injuftice *, fe piquant de paraître fou- 
vent à l'églife, de donner le dixième 
de fes revenus aux pauvres, d'avoir à fa ■ 
fuite des perfonnes de lettres & des fa- 
vans, auxquels elle faifoit penfion -, & 
faifant gloire d'avoir toujours quelque 
galanterie, d'imaginer de nouveaux di- 
vertiflemensj & de ne jamais payer fes 
dettes. C'eft au tems qu'elle paffa dans fà 
maifon du fauxbourg S. Germain, qu'il 
faut rapporter la paffion qu'elle conçut 
pour un des muficiens de fa chambre, 
nommé CO MINE, qu'on appelloit le 
Roi Margot -, bien loin de lui déplaire , 
c'étoit lui marquer fa complaifance que 
de chanter la chanfon qui fut faite fur 
ce Virtuofe , qui étoit poète , & maître 
de la mufique de cette princeiïe. Peut- 
être même les paroles étoient-elles de la 
compofition de Marguerite : les voici 
telles qu'on les trouve dans quelques 
. mémoires , & qu'elles font rapportées 
dans l'hiftoire de la mufique de Bonnet ( 1 ). 



(1) Page 3zz. Cette petite pièce pal&pout 
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A ces bois , ces prés & ces antres 
Offrons les vœux , les pleurs , les fons , 
La plume , les jeux , les chanfons 
D'un poète , d'un amant, d'un chantre. 

Non-feulement elle écrivoit parfaite- 
ment bien en profe, ce que prouvent 
fes mémoires mais elle reufMoit auflî 
à faire des vers payables -, & les curieux 
en gardent dans leurs cabinets , qui va- 
lent bien ceux des poètes de fon temps , 
même les plus célèbres. Il n y auroit rien 



un chef-d'œuvre , par le fens complet qui fe 
trouve réuni dans la céfure des vers réunis. En 
forte qu'on peut les lire de cette façon ; 

A ces bois 
Offrons les vœux 
La plume 
D'un poète 
A ces prés 
Les pleurs 
Les jeux 
D'un amant > 
A ces antres 
Les fons 
Les cfianfons 
D'un charme* 
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a reprocher à Brantôme, à Hilarion de 
Code, & (i) aux autres écrivains qui 
ont vanté fes belles qualités & fes rares 
talens, s'ils avoient joint les ombres aux 

» ■ ' 1 1 ■ ■ ■ ■ » 

(1) Parmi ces écrivains , le jéfuite Buffieres 
a voulu prendre un milieu , & n'a pas réuili. 
Il blâme la conduite licencteufe ou les défordres 
de Marguerite> qu'il impute à Ton rang , à fa 
beauté , à fa jeune ife > à la corruption de la 
cour ; mais il fait l'éloge des dernières années 
de fa vie pallées dans les plaifîrs innocens de la 
mufîque & de Fétude , & ne manque pas de 
louer fa libéralité pour les hôpitaux & pour les 
couvens , fans ajourer que c'écoit aux dépens 
de fes créanciers qu'elle ru in oit. Le judicieux 
pafquier n'auroit -il point eu la reine Margue- 
rite en vue , dans l'épigramme qui fuit * 

QVjS ra?it, &popuîum miftrè defavitin omnem t 
Inque inopum cenfus , non fatiaturuit, 

Cczltfii ut divûm numerttur in ordinc , facris t . 
Hanc & pofltritas imperiofa colat. 

Jmpia pollutas fuperis Liua dedicat arc es f 
O utinam divis jam fociata foret ! 

J'en ai vu cette imitation, 

L'hïpocrîte Alidor, rempli d'un zèle feint* 
J)cvore le public , 6c bâtit une égiife $ 

Il prétend qu'on le canouife. 

fiât à-Dieu fûc-il déjà ûinj \ 
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lumières dans leur tableau , comme Vont 
fait Dupleix & Mézerai > & lï , comme 
ces auteurs , & à l'exemple du pein- 
tre ( I ) le plus célèbre de l'Antiquité , 
ils avoient avoué que ces talens fubli- 
mes , les dons extraordinaires du corps 
& de l'efprit qu'elle poflfédoit , étoient 
balancés par des défauts aufli grands. 
Mais en imitant celui qui , pour faire 
difparoître le défaut d'Antigone 
le peignit de profil , ils nous ont donné 
un portrait infidèle, & qui rend l'ori- 
ginal trop imparfaitement pour fixer les 
regards de la poftérité. Ils font même 
tort à l'original. En diflimulant les vices 
du prince , i'hiftorien rend fes vertus 
équivoques & un panégyrique outré 
donne du poids à \x fatyre. Les libelles 
deviennent des titres, lorfqu'on ne trouve 
que des éloges. Le portrait en petit que 
préfente Mézerai de la reine Margue- 
rite , eft copié fur celui qu'en a tracé 

\ 

(t) Has tant as viri virtuXts ingentia vipia 
cequabant , die Tite - Live , dans le portrait 
d'Annibal, lib. n , p. 9 , n. 4> de l'cdit. de 
M. Crevier. H faut en dire autant de notre 
Marguerite. 

(z) Ce prince étqit borgne.. . 
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avec plus de dérail Scipion D jnlrix. Après 
avoir rendu raifon de la conc uite qu'il 
a tenuQ dans fon hiftoire * en parlant 
avec vérité d une princefle , qu'il con- 
noît pour fa bienfaitrice , & des enfans 
quelle eut pendant fon divorce. Il ajoute \ 
«au furplus, ce feul défaut, qui a dif- 
» famé cette grande princeffe , étoit cou- 
» vert de tant de perfections naturelles 3 
» qu'il n'en peut pas beaucoup diminuer 
» les louanges. » La morale de V auteur 
, n'eft pas fort févere , & cela s'appelle Je 
prêter aux accommodemens. Ce qu'il dit 
en faire n'eft guerres plus raijànnable. 
Nous favoris de V auteur que Marguerite 
avoit eu un fils de Chanvallon* & un 
autre de d'Aubiac \ il n'y a gueres de 
PLATONISME dans de pareilles 
amours ; cependant fùivant Dupleix, «dans 
» les amours de Marguerite, il y avoit 
a& plus d'art & d'apparence , que d'effet \ 
*>car elle fe plaifoit merveilleufement à 
» donner de l'amour , à s'en entretenir 
oi avec décence & dijcrétion , & de voir , & 
» d'ouir les hommes , faifant les paffionnés 
t> pour elle. Cela même ( continue- 1- il ) 
*> fe faifoit ordinairement par manière de 
» divertiflement, félon la coutume de la 
*> cour , où à grand peine celui-là paffe 
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s> pour iiabile homme , qui ne (ait pas 
» cajoler les femmes ni pour habile fem- 
»me , qui ne fait pas donner quelque 
» atteinte aux cœurs des hommes. Mais 
» durant fes repas , & même en Tes pro- 
*>menades, elle fe faifoit entretenir or- 
» dînairement de difcours férieux de la 
» théologie , ou de la pkilo/ophie , par 
•> des perfonnes de rare favoir > bien ap- 
» pointées en fa maifon ; & elle-même 
*> leur donnoit le fujet du difcours , y 
»interpofoit fon jugement , & faifoit 
»voir combien elle avoir profité aux 
:» bonnes lettres Se aux feiences , & que 
» fon éloignement de la cour lui avoir 
*> acquis plus qu elle n'avoit perdu. Car 
*> durant fes di (grâces , elle avoit toujours 
*»eu des hommes do&es auprès d'elle, 
* centre autres les fieurs de Chauni, & 
» Tubauf > ( l'auteur eut pu ajouter l'abbé 
»de Brantôme, Maynard , & parler de 
9> lui-même j fi (à modeftiene 1 eût point 
» empêché ) ». Il parle enfuite de fon 
gout pour la mufique quelle employoit 
au Jervice divin , Ù à Jes récréations. De 
fon penchant pour la dépenfe > de fon 
affabilité, de U douceur de fon carac- 
tère, de fa générofité pour les gens de 
lettres , il palTe au détail de fes aumô- 
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nés, fans obferver comme a fait judi- 
cieufement Mézerai , qu'elle ne les fai- 
foit qu'aux dépens d'une infinité , & de 
fes créanciers qu'elle ruinoit. » Elle don- 
» noit ordinairement , dit-il , la dixme 
»de fes revenus aux pauvres. Elle en 
» retenoit , outre cela , ordinairement 3 
» cent onze , & la raifon de ce nombre 
» étoit que les ufuriers prennent dix pour 
» cent j&un pour ces dix , & que ce qu'ils 
»font en mal, elle le faifoit en bien, 
» Elle entretenoit aufïï quarante prêtres 
» Anglois , Ecojfois , ou Idandois > à 
» quarante écus par an. Aux quatre fê- 
» tes folemnelles , & le jour de fa naif- 
» fance , elle donnoit de fa main , cent 
» écus d'or* & autant de pains à autant 
»de pauvres. Les couvens des quatre 
» mendians»de Paris étoient fur fon état 
y> à cent écus par quartier. Les Auguftins 
» particulièrement , parce qu'elle entent 
» doit ordinairement la mefTe , en leur 
*> églife , à deux cens écus aufli par quar* 
*> tier. Les jéfuites de la maifon profeffe 
*>en retiroient autant. Ayant fondé un 
» couvent d' Auguftins réformés > elle les 
» entretenoit de toutes chofes néceflàM 
*>res pour leur vie, & poiur le fer vice 
» divin. A la fçraaine péneufe , ( la fe* 
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m maine fainte ) elle vifitoic les hôpitaux; 
» ny donnoit jamais moins de trois à 
» quatre mille couvertures. Je ne parle- 
rai pas , dit-il encore , des aumônes 
» & charités qu'elle faifoit tous les jours 
a> en fa motion , & à l'ifliie de la meffe, 
«> foit aux paflâns étrangers, foit fur re- 
ts quête , & en particulier , pour marier 
» les pauvres filles , & pour le bâtiment 
» & ornement des églifes. » De tout cela > 
l'auteur infère qu*U n'y a pas de doute 
que Dieu ait ouvert les deux à jon âme , 
pour y être accueillie des bienheureux 
anges , après Jon trépas ( i )• Si l'auteur 
eût été du nombre de ceux que les pro- 
digalités & les aumônes de Marguerite , 
réduifirent à l'indigence , peut-être eût- 
il parlé moins affirmativement , & re- 
gardé les chofes dans un autre point de 
vue. Mais terminons ces réflexions avec 
la vie de Marguerite de Valois. La forte 
de perfécution & les mauvais traitemens 
qu'elle avoit reçus d'Henri III, la mort 
du duc d'Alencon fon frère , fes cha- 
grins dans fa retraite d'Uflon, la crainte 



(i) Scip. Dupleix , tome V, vie de Louis 
XIII , p. /4 , fous l'an 1 6 1 j. 
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qu'elle eut que Henri IV ne fe portât à 
quelque extrémité contre elle > & juf- 
qu'à attenter fur fa vie pour la punir de 
tes déréglemens , affaiblirent fon tempé- 
rament & fon efprk même. Elle fe dé- 
fioit de tout le monde., craignoit tout, 
devint même tout-à-feit hypocondriaque , 
fu jette à des terreurs fubues , qui ren- 
dirent fa (îtuation fort trifte , les dernie- 
nieres années de fa vie. Elle mourut à 
Paris dans fon hôtel du fauxbourg S, 
Germain , le 27 mars 1 6 1 5 , à l'âge de 
foixante-deux ans. Son corps , après être 
refté quelque temps en dépôt dans la 
chapelle de l'églife des Auguftins , auprès 
de fon hôtel > fut porté à S. Denis , & 
inhumé dans le tombeau des Valois. 

Les vers qu'on a faits à fon fujet , en* 
viron cinquante ans après fa mort , me 
paroiflent préférables à tout ce qui a 
paru dans le temps même. Ceft ainlî 
qu'en parloit , il y a un fiécle , le jéfuite 
le Moine, dans un ouvrage que nous 
avons déjà cité. 

ce Cette brillante fleur de l'arbre des V** 

7> lois , 

a» En qui mourut le nom de tant de puijfanj 



t 
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t> Marguerite , pour qui tant de lauriers 

» fleurirent , 
» Pour qui tant de bouquets , chez les Mufes 

y> fe firent , 
» Vit bouquets «5c lauriers fur fa tête fécher : 
»Vit, par un coup fatal, les lys s'en dé- 

*> tacher ; 

» Et le cercle royal , dont l'avoit couronnée 
» En tumulte & fans ordre , un trop prompt 
hyménée 

» Rompu du même coup , devant fes pieds 

y> tombant, 
»La laiiîa comme un tronc dégradé par le 

» vent. 

» Epoujè fans époux , & reine fans royaume t 
» Vaine ombre dupajje , grand & noble fan* 
y> tSme , 

» Elle traîna depuis, les reftes defon fort 
» Et vit jnfqu'à fon nom , mourir avant fa 
»mort (i). * 

Cette princesse s étant elle-même 
comparée avec Marie Stuart, reine d'Er 
cofle , lorfque fuyant l'indignation de 
Henri III > elle fe retira à Nérac , en 



( i) Entrct. poët. livre i , Entretien II , p. 2 1 0. 
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158} , nous ne faurions en faire un pa- 
rallèle qui ait plus de rapport. Marie & 
Marguerite perdirent l'une & 1 autte leur 
pere dans l'enfance. Après la maifon de 
France y il n'en eft point de plus ancienne 
ni de plus illuftre que celle de Stuart. 
Leur beauté a fait également la matière 
des éloges de leurs contemporains ; 
& il ett difficile de prononcer entr'elles 
fut les avantages de l'efprit , la délica- 
tefle du génie , & l'étendue des connoif- 
fances. Toutes deux éctivoient poliment 
en vers & en profe ; & toutes deux 
pofledoient plufîeurs langues, outre leur 
langue matetnelle. C'étoit un agrément 
égal dans la convention , la même vi- 
vacité , le même enjouement , cette même 
fleur de génie que l'éducation polit , que 
perfedionne la cour , & que la nature 
feule peut donner. Elles devinrent l'une 
& l'autre l'ornement de la cour de l'Eu- 
rope la plus brillante : on ne voyoit ni 
la reine d'Ecofle, ni la reine de Navrare , 
fans le tranfport que l'admiration fnfpire , 
& que le refpeft ne retient qu'avec peine 
Marie , reine dès le berceau, n'eut joui 
dans fon enfance que d'un vain titre , fi 
elle n'eût ttouvé en France un afyle & 
une autre couronne, Marguerite , née 
Tome V, q 



» 
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auprès du trône , fut reine à dix-neuf 
ans, & fe vit par fon mafiage deux foifr 
couronnée , aufïï-bien que Marie. Lune 
ne jouit en France que d'un bonheur 
paflager , & qu'elle eut à peine le temps 
de connoîtrë. L'autre , pendant qu'elle 
fut reine de Navarre, n'eut qu'un titre 
nugufte qui ne la garantit point des cha- 
grins^ même de l'opprobre. Marie, 
jeune, imprudente, livrée à fes parlions 

6 à de mauvais confeils , fut caufe de 
tous fes malheurs. Marguerite s'attira les 
fiens par fes dérégletnens , & le peu d'& 
gards qu'elle eut pour les décences du rang 
où elle ctoit élevée. Malgré les apolo- 
giftes que ces deux princeffes ont trouvé, 
î'hiftoire s'eft élevée contr'eiles -, & leurs 
défauts mis dans tout leur jour , n'ont 
point échappé à la poftérité. Elles euflent 
peut être été moins blâmées, fi les élo- 
ges euffent été plus ménagés. Pendant 
que Marie Smart fut à la cour de France, 
avec le titre de Reine Dauphine , ou ce- 
lui de reine de France , aucun nuage ne 
troubla la férénité de fes beaux jours ; 
mais la brièveté du régne de François 
II , & la haine fecrette que lui portoit 
Catherine de Médicis ( i ) , l'ayant obli- 

(i) A caufc des Guifes tes oncles. 
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gée de repafTer en Ecofle , la- fortune 
le déclara contr'elle de la manière la 
plus cruelle ; & malheureufement les 
fautes réelles qu elle fit , fes mariages im- 
prudens , & la conduite qu'elle tint avec 
les deux derniers époux , aidèrent fa 
mauvaife fortune. Marguerite de Valois 
eut auflï le fort le plus heureux dans fa 
jeunefle. Elle avoit été tendrement ché- 
rie de Henri II fon pere. Charles IX 
fon frère lavoit aimée jufquà faire foup- 
çonner la pureté de fon penchant pour 
elle. Catherine de Médicis fa mere ne 
pouvoit difïïmuler la tendrefle qu'elle 
avoit pour fa chère fille : elle avoit dit 
plus d une fois , que Marguerite { 1 ) étoit 
une preuve parlante du peu de jujlice de. 
la loi Salique ; & qu'avec les talens 
qu'elle pojfédoit , elle pouvoit égaler les 
j>lus grands rois. Mais fon attachement 

■ ' m 

. (1) Brantôme , Dames illuftres , dans Yé* 
loge de Marguerite de Valois, reine de Na- 
varre. Soit préjugé d'éducation , foit haine 
contre Henri , roi de Navarre , Catherine de 
Médicis fe déclaroit en toute occaiîon contre 
la Loi Salique ; & Brantôme a étalé les mêmes 
idées dans fa prévention pour les Guifes te 
Marguerite , dont il faifoit fes idoles. 
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imprudcht Se équivoque pour le duc 
d'Alençon , fon amour déclaré pour le 
duc de Guife , fa haine , ou une indiffé- 
rence auffi marquée & plus infultante 
que la haine * pour le roi de Navarre 
ton mari, fes galanteries publiques & 
fucceffives , furent enfin caufe de fes 
malheurs. Et comme les défauts de con- 
duite & de politique conduifirent Marie 
Stuart dans fa prifon de Fodrainghaye 9 
les égaremens & le défordre de Margue- 
rite de Valois lui préparèrent les fers 
qu'elle porta au château d'TJffbn. Il n'y 
eut gueres de différence dans la capti- 
vité où çes deux princefles furent rédui- 
tes : Se fi Henri IV eût été un monarque 
févere & auffi fenfible que Henri VIII , 
roi d'Angleterre, au déshonneur que la 
conduite dune femme fait réjaillir fur 
un fnari ; s'il eût voulu agir dans toute 
la rigueur que les loix fembloient auto- 
rifer , peut-être eût-elle éprouvé le fu- 
nefte fort de Marie. Non-teulement elle 
y avoit donné lieu par les infidélités que 
l'hiftoire n'a pu taire -, mais au fcandale 
d'un divorce volontaire, elle avoit joint 
la révolte contre fon roi , & elle avoit 
fait déclarer l'Auvergne contre lui. Dans 
flfarie & dans Marguerite > on trouve 
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ious les dehors de la religion , toutes les 
pratiques qui font indépendantes deô 
mœurs, ou du moins qui les condam- 
nent. L'une & l'autre prirent pour pré- 
texte de leurs plus grandes fautes , l'in- 
térêt de la religion catholique \ & ce 
prétexte leur a fait trouver des éloges 
démentis par la fincérité de l'hiftoire. 
Enfin , s'il y a une différence réelle en- . 
tre ces deux princefles , c'eft que les 
malheurs de Marie Stuart furent plus 
grands , fa fin plus funefte \ c'eft que fes 
fautes ont été expiées par une mort à 
laquelle on ne fauroit refufer fes larmes, 
& lavées dans fon fang , purifiées par un 
entier dévouement aux décrets de la pn> 
vidence. Marguerite , au contraire , ne 
donna à Dieu que ce que le monde ne 
vouloit plus , & fut toujours fenfible aux 
plaifirs y parce ce qu'elle fut toujours in- 
fenfible à l'opprobre. 




Diij 



Digitized by Google 



•3 1 8 Anecdotes des Reines 



MARIE DE MÉDICIS, 
Seconde femme de Henri IV. 

H enri IV, dans la réfolution depoufer 
Gabrielle d'Èftrées, ducheffe de Beau- 
fort , avoit fait toutes les démarches né- 
ceffaires pour faire déclarer nul fon ma- 
riage avec Marguerite de Valois. Cette 

grande affaire avoit été retardée par la 
onne foi du roi, qui n avoit pas voulu 
faire à Rome un faux expofé fur la con- 
sommation de fon mariage, & par ref- 
pe£t pour le fang augufte de Valois, qu'il 
ne voulut pas déshonorer, en fe fervant 
des moyens que préfentoit la conduite 
de Marguerite. Cette princeffe > qui avoit 
toujours refufé fon consentement , le 
donna après la mort de la duchefle de 
Beaufort. Il sagifïbit de trouver une au- 
tre perfonne pour qui le roi fe détermi- 
nât , & qu'il fît monter fur le trône : le 
bien de l'état Texigeoit. Henri ne pou- 
voit fe flatter entièrement du beau titre 
de rejlaurateur de la France , s'il ne naif. 
foit de lui un fucceflfeur légitime, qui per- 
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pétuât le bonheur qu'il lui avoit procuré. 
Il penfa à toutes les princefles auxquel- 
les cet honneur pût appartenir. S entre- 
tenant un jour fur cette matière avec Sully 
Ton miniftre & fon ami, il lui dit ( 1 ) que 
fi fes fouhaits pouvoient lui créer une 
femme telle qu'il la demanderoit , il trou<- 
veroit beauté en la perConne , pudicité en 
la vie, complaifance en l'humeur, habi- 
leté en refprit , fécondité en génération, 
éminence en extradlion , & grands états 
en pofleffion-, mais, mon ami*, ajouta - 
t-jl,/* crois que cette femme nejl ni encore 
née, ni prête à naître ; ainfi, cherchons un 
objet réel. Alors paflant en revue les prin- 
celles à marier -, l'Infante (x) d'Efpagne* 
continua-t-il, quelque vieille & laide qu'elle 
puijfe être, me conviendrait qffp[, PQUrvu 
qu'avec elle j'époufajfe les Pays-Bas. Je 
ne penfi point aux princejfes d'Allema- 
gne , parce qu'une reine (}) de cette na- 



(1) Mena. de Sully, tome I > ch. 79, p. 3 82. 

(2) Claire Eugénie, féconde fille de Phi- 
lippe II. Il ne lui manquoit que d'être belle <5c 
jeune. Elle gouvernoit les Etats de fon pere > 
qui Taimoit au-delà de ce qu'on peut dire. 

(3) Ifabeau de Bavière , femme de Charles 

fi. 

1 m 

O iv 
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tion-là a failli de tout ruiner en France. 
Les fœurs du prince ( i ) Maurice font 
Huguenotes , Ù cela me mettroit mal à 
Rome , 6 auprès des Catholiques ( z ) 
zèles. Le duc de Florence (Ferdinand) 
a aujji une nièce que Von dit être ajjè[ 
belle ; mais elle efl de la mai/on de la 
reine Catherine , qui a fait bien du mal 
à la France , & plus encore à moi en par- 
. ticulier. J'appréhende cette alliance pour 



(t) Maurice de NatTau , prince d'Orange , 
fécond fils de Guillaume , ôc d'Anne , fille de 
Maurice , éleûeur de Saxe. Il naquit le 1 3 no- 
vembre 1 j 67 y & a été l'un des plus grands 
princes de fa maifon. Ses fœurs, dont il s'agit 
ici, étoientFLANDRiNE, née le 18 août 1 J78 , 
morte abbelVe de Sainte-Croix de Poitiers , le 
ïc avril 1640. Charlotte Brabantinb , 
qui époufa, en 1 ? 98 -, Claude, duc de laTré- 
moi lie , & la princelîe Emilie , dite Emilia 
Secunda. Elles étoient filles du prince Guil- 
laume , & de Charlotte de Bourbon-Montpcn- 
fier fa troifieme femme. Il y en avoit trois au- 
tres , «enfans du même lit , Louife - Julienne , 
Jfabelle , & Catherine -Belgique ; mais elles 
étoient mariées alors , l'une à Frédéric III , 
comte Palatin, l'autre à Henri , duc de Bouil- 
lon , ôc Catherine à Philippe , comte d'Hanaur. 

(1) On appelloit ainfi ceux qui fe fentoicut 
encore du kvain de la ligue. 



Digitized by Google 



& Régentes de trance: 311 

moi , pour les miens , four l'Etat. Au- 
dedans du Royaume^ ma nièce de Guije ( 1 ) 
eft de bonne maifon, belle , grande, bien 
faite , un peu coquette, & qui, dit-on, 
aime bien autant les poulets en papier, 
qu'en fricaffée \ mais douce , vive , Jpiri- 
tuelle , amufante : elle me plairoit beau- 
coup \ mais je craindrbis fa pajjion pour 
V aggrandiffement de fes frères, & celui de 
fa maifon. Uainée de la maifon de (1) 
Mayenne , quoique noire , ne me déplai- 
roit pas non plus ; mais elle eft trop jeu* 



(1) Louife- Marguerite de Lorraine , qui épou- 
fa depuis François de Bourbon , prince de Conti. 
Elle étoit fille de Henri , tué aux Etats de Blois > 
& de Catherine de Clèves. Le roi l'appelloit fa 
Niice , parce que Catherine de Clèves fa merc 
étoit fille de Marguerite de Bourbon , femme de 
François de Clcves & fœur d'Antoine de Bour- 
bon , par conféquent tante du roi, quin'étoit 
réellement que coufin > & oncle à la mode de 
Bretagne , de mademoiselle de Guifc , fur la- 
quelle il avoit le germain. 

(z) Catherine de Lorraine , fille de Charles , 
duc de Mayenne , & d'Henriette de Savoie- 
Villars > mariée en février 1 5 99 > avec Charles 
de Gonzague , duc de Nevers , & puis duc de 
Mantoue , morte le 8 mars 1618, âgée de 
trente-trois ans. Ainfi , elle n'avoit alors que 
iix-fept ans. 

Or 
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ne. Il y a, continua-t-il , une fille de t& 
maifon de (i) Luxembourg , une dans- 
telle de Gué mené >(i) ma coujîne Cathe- 
rine de Rohan ; mais elle ejl Huguenote > 
& les autres ne me plai/ent pas. Après cet 
examen > il conclut qu'au moins vouloit- 
il une femme qui lui donnât des enfàns> 
qui fut d'humeur douce & complaifante* 
& qui fut en état de conduire l'Etat & 
fa famille , s'il laiflbit en mourant un dau- 
phin trop jeune pour régner par lui-mê- 



(i) Ce ne peut être que Diane de Luxem- 
bourg , mariée vers Tan 1600, à Louis de 
Plocfquelcc , comte de Kerman en Bretagne „ 
morte le 16 juin 1647 âgée de quatre-vingt 
ans. 

(2. ) Voyez ce que nous en rapportons , en par- 
lant d'Antoinette de Pons, Marquife de Guer- 
cheville , dans la note première , & Anfelme r 
tome IV , p. 74. Elleépoufa Jean de Bavière II 
du nom , duc de Deux-Ponts , comte Palatin 
du Rhin , le 28 août 1604 , & mourut le 10 
mai 1 607. Cétoit une princefle d'un grand 
mérite. Henri IV rappelle fa Coufine , parce 
qu'elle defeendoit de Jean I du nom, vicomte 
de Rohan , vivant en 1 3 yo , ôc de Jeanne de 
Navarre , dite la Jeune , fille de Philippe III, 
roi de Navarre , & de Jeanne de France , fille 
de Louis X > & de Marguerite de Bourgogac* 
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me i ce que fon âge déjà avancé pour 
le mariage lui faifoit craindre. 

Quoiqu'il n'eût pas d'abord regardé 
Marie de Médicis comme une princeffe 
qui lui convînt, cependant ce fut celle 
pour laquelle il fe déclara. Il écarta le 
préjugé que le nom de Médicis lui in£- 
piroit. Marie , nièce de Ferdinand de 
Médicis, grand duc de Florence, & fille 
de François de Médicis, dernier dqc,& 
de Jeanne d'Autriche ( i ), étoit âgée de 
vingt-quatre ans, lorfque le roi penfe 
à la demander pour époufe, étant née le 
i6 avril 1 575 -, elle étoit par conféquent 
d'un âge convenable à Henri qui en avoit 
quarante-fept. On parloit avec éloge de 
la beauté > & c'étoit avec beaucoup de 
raifon. Son front étoit élevé, fes cheveux 
du plus beau brun du monde, fon teint 
d'une blancheur admirable, fes yeux vifs, 
le regard noble, le tour du vifage bien 
formé , la beauté de la gorge répondoit 
à celle des bras & des mains -, & tout 
cela étoit accompagné d'une taille bien 
prife & riche. Gabrielle d'Eftrées, regar- 



(1) Fille de l'empereur Ferdinand. Français 
(de Médicis Tcpoufa en 1 j 6 j . 

O vj 
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dant un jour le portrait de l'infante li- 
belle & celui de Marie, ne put s'empê- 
cher de dire quelle ne craignoit pas VEfi 
pagnole , mais quelle auroit peur de la 
Florentine. Elle avoit le cœur bon , gé- 
néreux , l'efprit délicat , lnais bien moins 
' étendu quelle ne le croyoit, & ayant 
plus de préfomption que de capacité, 
plus d entêtement que de mérite. Atta- 
chée ( 1 ) opiniâtrément à Tes fentimens, 
ou à ceux des perfonnes qui la condui- 
foient, elle avoit le goût des intrigues» 
cette politique Italienne qui confifte à 
faire des partis & à les diviferj mais elle 
ignorok l'art de les réunir en fa faveur, 
& d'en tirer avantage. Au contraire , elle 
en fut toujours la vi&ime. Le roi, lorf- 
qu'il étoit fâché, laccufok d'être fiere, 
défiante, orgueilleufe , amie du fafte & 
s de la dépenfe , pareflfeufe & vindicative 
mais il convenoit qu'elle étoit difcrette, 
& qu'il étoit difficile de découvrir ce 



(1) Des fa jeunefTe , clic fat fi attachée à fes 
propres volontés , que la grande duchefle fa 
tante , qui avoit le foin de fa conduite , fe piai- 
gnoit fouvent de la fermeté qu'elle avoit en fes 
réfolutions Hift. de la mere & du fils , in-^. 
1730 , p. 4, COm z. 
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"qu'elle vouloir cacher. Marie, avec ces 
qualités & ces défauts , ne laiffpit pas 
d'avoir une partie de ce que demandoit 
Henri IV \ mais elle n'eut jamais pour 
lui cette douceur, & cette complaisance 
qui faifoit un des trois objets principaux 
qu il demandoit pour vivre heureux. Bru- 
lart de Silleri & Alincourt allèrent à Flo- 
rence , où le traité de mariage fut arrêté 
le avril iéoo. Le grand duc Ferdi- 
nand donna à fa nièce nx cens mille écus 
en dot ( i ) en y comprenant les fommes 
que lui devoit le roi s & defquelles il 
donnoit quittance, & fans y comprendre 
les préfens & les joyaux en pierreries & 



( i) La dot de madame Elifabeth de France , 
fœur de Louis XIII , mariée à Philippe IV , ne 
fut porrée qu'à quatre cens mille écus : & la 
reine-mere , Catherine de Médicis , n'avoit eu 
que trente mille écus du duc d'Urbin fon perc , 
cent mille écus que le pape Clément VII lui 
donna > pro Jîngulari fuo in neptem amore ; tum 
etiam habitd ratione Jplendoris ac fortunarum 
domus (Francis) in quâ recipitur , porte le 
« contrat de mariage en latin de Catherine de 
Médicis avec le duc d'Orléans , depuis Henri II. 
Mais elle apportoit le comté de Lauragais , 
eftime un million d'écus. Le douaire n'étoic 
léglé qu'à dix mille livres. 
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en meubles, Henri lui aflura un douaire 
de deux cens mille écus. Après la figna- 
ture des articles, Ferdinand fit rendre à 
fa nièce tous les honneurs dûs à une reine 
de France. La princefle dîna publique- 
ment , le duc de Bracciano ( Virginio Ur- 
lini) lui préfenta à laver , & Silleri, am* 
balfadeur du roi, la ferviette. Elle fut 
afïïfe à table fous un dais , Se le duc foi* 
oncle beaucoup plus bas qu'elle. Il y eut 
concert après le dîner, courfe de bague, 
& la journée finit par une comédie. On 
peut Juger de la magnificence des fêtes 
par la dépenfe d'un feul ballet & dkm 
concert qui fut eftimé foixante mille 
écus ( I ). Alincourt ( 2 ) partit auflitôt 
pour apporter au roi le traité de mariage 
& le portrait de la reine. Frontenac fut 



(1) Remarques touchant les régences. Ré- 
gence de Marie de Médieis , p. 79. 

(2) Charles de Neufville , feigneur à'Alin- 
court , marquis de Villeroi , pere de Nicolas > 
duc de Villcroi , maréchal de France , de Ca- 
mille , archevêque de Lyon , de Ferdinand , 
éveque de Chartres , & fils de Nicolas , feigneur 
d' Alincourt , fecrétaire d'état. Voye\ les fecré- 
taires d'état de du Toc , p. 1 41. Anfelme, gé- 
néalogie de Villcroi.. 
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envoyé pour lui fervir de premier maître 
d'hôtel, & lui préfenter la première lettre 
du roi , & au grand-duc , le portrait de 
fa majefté : pour mettre la princetfe en 
état de parler à Henri en françois, 011 
lui donna des maîtres. On remarque que 
le premier livre qu'elle lut, fut un roman> 
intitulé Clorinde, ou l'amante tuée par 
Jbn amant > fujet tiré de la Jérufalem du 
Tajfe (1) dont elle connoidbit toutes les 
beautés. Elle eut le temps de prendre 
quelque teinture delà langue Françoife \ 
les affaires du roi avec le duc de Sa- 
voie, l'ayant empêché de confommer 
fon mariage avant le mois de décembre 
de cette même année 1600. Avant que 
de partir de Lyon pour aller à Grenoble, 
il donna ordre à Bellegarde (2) , fou 
grand écuyer , d'aller à Florence , & de 
remettre fa procuration au grand duc , 
pour époufer Marie en fon nom. Ce fei- 
gneur partit avec une fuite de quarante 
gentilshommes , s embarqua à Marfeille > 



(1) Chant XIL 

(z) Roger de S. Larry & de Termes , duc de 
Bellegarde, mort à Paris , fans poftérité , le 1 3 
juin 16+6 > âgé de quatre-vingt-trois ajis , fept 
mok , trois jours» 
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& arriva à Florence fur la fin du mois 
de fcprembre. Il fut reçu au port par 
les princes, Jean & Antoine, fils natu- 
rels du grand-duc qui alla lui même avec 
toute fa cour le recevoir hors de fon 
palais. Bellegarde y fut conduit avec les 
gentilshommes de fa fuite , & ayant fait 
la révérence à la princefle de Tofcanne, 
un genou en terre , il lui préfenta une 
lettre du roi, & lui expliqua de vive 
voix la commiflîon de laquelle il avoit 
l'honneur d être chargé. La cérémonie 
du mariage fe fit ( i ) dans la grande Eglife 
de Florence , avec toute Ia^>ompe con- 
venable à la fête *, & ce fut le cardinal 
Aldobrandin , légat du pape , qui reçut 
les paroles de préjent. Marie fit fes adieux 
le ij octobre , & s'embarqua le 17 à 
Livourne avec dix fept galères. Chriftine 
de Lorraine , grande-duchefle , la du- 
cheflë de Mantoue > le duc de Branciano, 
Antonio de Médicis, & leur fuite lac- 
compagnerent jufqu'à Marfeille. Elle y 
fut reçue par le connétable , le chancelier, 
& les ducs de Nemours , de Guife & 
de Ventadour. Les cardinaux de Joyeufe 



(1) Le j oûobrc 1600 . 
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de Gondi , de Givri, de Sourdis , s'y trou- 
vèrent auffi, avec pluiîeurs évêques & 
quelques autres feigneurs du confeil de 
fa majefté , & entr autres de MaiJfeSc de 
Frefhe. De Gènes à Marfeille , la naviga- 
tion futperrilleufe , & les vents contraires. 
On tut dix jours à faire le trajet ( 1 ). 
La princelïè ne fit paroître aucune crain- 
te , & conferva toujours fa gaieté. Elle 
aborda à Marfeille, le 5 novembre iéoo, 
accompagnée defix galères du grand- duc, 
de cinq du pape , & d'un pareil nombre 
de Malte. La guerre avec la Savoie em- 
pêcha celles de France de sy joindre. 
Les Florentins ayant voulu prendre la 
droite après la générale (2) , furent obli- 
gés de la céder aux chevaliers de Malte 

(1) Malherbe feignant que Neptune chct« 
choit à retenir Marie , dit : 

Dix jours ne pouvant fc diftraixe 
Au plaifir de la regarder , 
Il a , par un effort contraire, 
Eflàyc* de la retarder. 
Poéjîes de Malherbe , l. III, p. y$. 



(z) Ceft-à-dire , la galère qui portoit U 
Jnceffe, , ( 
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qui déclarèrent qu'ils en viendroient plu* - 
tôt au combat , que de renoncer à leur 
droit. Pour le décider* ils offrirent de fe 
battre cinq contre fept. Rien de plus 
magnifique que la galère (i) de la reine. 
Elle avoit foixante-dix pas de longueur , 
avec vingt-fept rames de chaque côté. 
Tous les dehors en étoient dorés , les 
bords de la poupe marquetés de cannes 
. d'Inde, de grenadines ,d'ébêne, de nacre, 
d'ivoire & de lapis. Elle éroit garnie de 
vingt grands cercles de fer s'entrecroi- 
fant , enrichis de topafes , d'éméraudes & 
d'autres pierreries , avec un grand nom- 
bre de perles pour les dinftinguer. Le de- 
dans répondoit au dehors. Vis-à-vis du 
fiége de la reine > paroiffoient les armes 
de France ; des diamans formoient les 
fleurs de lys. A côté étoient les armes de 
Médicis ,* formées par cinq gros (2) ru- 
bis, avec un faphir > une groïle perle au- 



(1) P. Matthieu , hift. d'Henri IV, tome I, 
L 3 > narration j , fous l'an 1600 > p. 66<) % 
Dupleix , hift. de France , tome IV , p. 194. Il 
copie Matthieu. 

(2) Les armes de Médicis font d'or à cinq 
tourteaux de gueules, 1 , 2 , 1 , au tourtea* 
d'azur mis en chef. 
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defïus, & une grande émeraude entre 
deux, & deux croix au-deflous , Tune de 
rubis , l'autre de diamans. Les rideaux des 
fenêtres vitrées de glaces de criftal, étoienc 
de drap d'or à franges, & les chambres 
tapiffées de pareille étoffe. Elle fut reçue 
par le connétable : quatre confuls de 
Marfeille lui préfenterent les clefs , & 
un poêle de drap d'argent fous lequel 
elle fut conduite au palais. Le parlement 
de Provence lui rendit fes refpeâs dans 
la grandTalle -, & le premier préfîdent du 
Vair, l'homme de France qui a le pre- 
mier connu le goût de la vraie éloquence, 
la complimenta au nom de fa compagnie. 
Les ducheffes de Nemours & de Guife , 
& mademoifelle de Guife , qui fut depuis 
princelfe de Conti , vinrent la faluer , & 
furent reçues avec la diftindion qui 
leur étoit dûe. La dernière de ces dames, 
qui avoit eu des prétentions fur le cœur 
de Henri IV, la trouva plus belle qu'elle 
n'eût fouhaité. Marie alla de Marfeille>oû 
elle refta treize jours, à Aix, & d'Aix à 
Avignon j où elle eut une magnifique 
entrée. Les conquêtes du roi firent le fond 
des fpedtacles, qui en furent l'ornement. 
Le Jéfuite Valadier , qui en a publié la 
defeription , dit que la reine étoit vêtue à 
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l'Italienne d'une robe de drap d or à fond j 
bleu j coëftée fort fimplement , la gorge 
couverte , les cheveux en leur naïve beauté* 
fans griferie ( il veut dire fans poudre ) 
& Jçns fard. Suarez , chevalier de Tor- 
dre du pape > & aflefleur d'Avignon , la 
harangua un genou en terre. Trois de- 
moifelles, repréfentant les grâces, lui 
offrirent les clefs de la ville. L'archevê- 
que la reçut dans fon églife, & le con- 
fulat de la ville au grand palais , où il 
lui préfenta cent cinquante médailles d'or 
fur lelquelles étoient gravées le portrait 
du roi & celui de Marie 5 & fur le re- 
vers , la ville d'Avignon. Elle arriva en- 
fin à Lyon le famedi 1 décembre*, elle 
logea la veille au fauxbourg de la Guillo- 
tiere, & alla le lendemain à la Motte, 
où elle reçut les compliments de tous les 
ordres de la ville; le chancelier lui fer- 
vit d'interprète. 11 n'y eut que le clergé 
qui parla debout -, les orateurs de tous 
les autres ordres ayant patlé à genoux , 
à l'exception des députés des villes im- 

1>ériales , Suiflfes & Gnfons. Le chance- 
ier les ayant voulu obliger de parler 
à genoux , ils remontrèrent qu'ils ne 
l'avoient pas fait à l'entrée de Henri II , ni 
à celle de Henri IV; & cela fut examiné 
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& juftifié. Baitazard (l) de Villars, préiî- 
dent en la fénéchauflce de Lyon , porta 
la parole pour la robe , & fe fit admirer. 
La nuit furvint, & elle entra dans la ville 
aux flambeaux par la porte Dauphine, au* 
delîus de laquelle étoient ces quatre vers 
qu'on, trouvera ici avec plaifîr. 

Pour une princefle fi belle , 
Je pouvois paroître autrement; 
Mais j'ai gardé mon ornement 
Pour le dauphin qui naîtra d'elle* 

La reine attendit le roi huit jours à 

«I I I . 'I I 1 ■ ' I l I 1 I M 

■ 

(1) Ce Baltazar étpit le fils de François de 
Villars > auquel Charles Vont aine adreflôtt ce 
quatrain > qui fc trouve parmi fes poéfies im* 
primées à Lyon, chçz JçanCitoys, enif J7. 

: AU JUGE DE VILLARS* 

Juge ordinaire. J 

[m Douce parole d'importance , 
» Confiance en zèle de jufticc , 
» Juftice en zèle de confiance , 
» Luifent chez toi, en ton office ni] 

François de Villars, auquel Fontaine parle , 
étoix frère aîné de Claude I , feigneur de 
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Lyon -, Henri qui étoit parti en poile pat 
le plus mauvais temps du monde, ny 
arriva que le p décembre fur les trois 
heures après-midi (i). Il voulut voir la 
princefTe fans être connu , & fe mêla dans 
la foule à fon fouper, de manière qu il pût 
la* voir à fon aife \ mais à peine fut-elle 
entrée dans fa chambre , qu'il y entra 
lui-même. Elle fe préfenta avec une pro- 
fonde révérence > ou , fuivant quelques 
écrivains , elle fléchit le genou pour lui 
bai fer la main. Le roi la (allia avec cette 
politefle aifée qui lui étoit naturelle -, & 
après quelques compliments galans, & 
un récit abrégé des fatigues de fon voya* 
ge , & du fuccès de (es armes contre le 
duc de Savoie , il fe retira pour fouper , 
Se confomma le mariage le même jour , 



Chapelle, qui fut pere de Claude II, ayeulde 
Claude III , bifayeul de Claude IV , dit le mar* 
qui s de Villars^ & trifayeul de Louis-Hector , 
maréchal duc de Villars^ le héros de notre 
fiécle. Voyci Anfelme , tome V , p. i o i . 

(i) Les mémoires de Sully difent fur les orne 
heures du jbir m Ils ajoutent que le roi & Sully, 
qui Taccompagnoit , furent obligés d'attendre 
une heure & demie au bout du pont de Lyon , 
avant qu'on vint leur ouvrir , S. M. n'ayant pas 
voulu donnée avis de fon arrivée. 
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5) décembre 1 600. Ce ne fur que le di- 
manche 17 fuivanr , que la(i) cérémonie 
de la bénédiction s'en fit dans Téglife de 
S. Jean dé Lyon. Le légat Aldobrandin » 
qui avoit reçu les paroles de préfent à 
Florence , en reçut la confirmation , & 
bénit les deux époux à Lyon. Le roi en 
fix femaines avoit conquis la Savoie •> en 
aufli peu de temps il fe maria , fit la paix 



(1) « Et bietf-que le mariage fut parfait, le 
o:> roi l'ayant ratifié par procureur , & par pa« 
» rôles de préfent , & qu'il ne fût néceflaire d'y 
t» ajouter autre folemnité , il voulut néanmoins 
» que fon peuple eût fa part de cette publique 
» réjouiflanee > ordonnant la cérémonie pour 
» le dimanche enfuivant , qui fut célébrée de* 
9> yant le grand autel de l'églife de faint Jean 
30 de Lyon , où la bénédiâion nuptiale fut don* 
» née aux Epoufés par le légat. » Pierre Mat- 
thieu , hift. de Henri IV , tome I , 1. 3 * cin- 
quième narration, p. 679. Bien des auteurs 
omettent ces circonstances , qui me paroiifent 
confidérables. Tous , à l'exception du P. An- 
felme, qui le date du 17, datent le mariage 
du roi du 9 décembre à Lyon, (c'eft le jour de 
la confommation.) Ileft vrai que Dulondel , 
dans fes Faftes , date la confommation du ma- 
riage du 9 décembre , & les cérémonies du 17; 
en quoi il ne s'accorde pas avec Anfelme > qui 
dit le 17. > par erreur d'imprcfl&on. 
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avec le duc de Savoie , & ramena avec 
la paix la reine en état de donner un 
dauphin aux François qui n'en avoient 
point vujdepuis François II. Marie arriva 
à Paris au mois de mars 1601 ; elle alla 
defcendre dans la maifon de Gondi fon 
premier gentilhomme d'honneur-, enfuite 
elle fit quelque féjour dans celle de Za- 
met j qui adepuisétérhôtelde Lefdiguie- 
res, près la Baftille : elle prit enfin fon 
appartement au Louvre. La ville vouloit 
lui faire une entrée -, & cette fête , con- 
forme à fon zèle , eût été d un éclat fans 
égal. Mais le roi naturellement économe, 
& qui n'aimoir pas ces fêtes, dont la dé- 
penfe réjaillit toujours fur le peuple , exi- 
gea qu'on fe ménageât pour une plus 
grande occafîon. C etoit celle du /acre 
dont il vouloit parler. Il mena la reine à 
S. Germain , où il faifoit bâtir -, & la 
cour qui y fut brillante , fe contenta du 
bal & du jeu qui en faifoient les plai/ïrs 
ordinaires. Un voyage de dévotion fuc- 
céda à celui de S. Germain , & le roi 
alla (1 ) à Orléans avec la rçtne faire fon 
jubilé. Ce fut dans ce voyage qu'il pofa 



(1) Au mois àçm^i 1601, 
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la première pierre de Téglife de fainte 
Croix y ayant affigné des fohds pour l'édi- 
fice de cette fuperbe Rafilique due à fa 
piété , à la place de celle que les protêt 
tans avoient détruite. La reine étoit venue 
de Lyon à Paris étant grofle. Elle accou- 
cha le jeudi 27 feptembre 1601, vers 
les dix heures du foir , (1) du dauphin 
Louis. Jamais joie ne fut plus vive*, celle 
de la cour & des peuples égala celle du 



■ (1) Le mariage ayant été confommé , le 9 
décembre 1 600 , Louis XIII naquit au bout de 
neuf mois dix-huit jours, dans la dixième lune. 
Etienne Bernard , lieutenant-général au bail- 
liage de Châlons , comprit, dans ce chrono-» 
graphe , Tan , le jour de 1$ femaine, le iîgne 
du zodiaque , le mois ôc l'heure de la naiflance 
de Louis XIII. 

LVce JoVIs prIMA, <>Va soL sVb LanCs 

reïVLget , 

wata saLVs jugno est, IVstItUqVe CapV~V 

• * 

Les lettres numérales de ce diftique réunies 
donnent l'année 1601 ; & le premier vers ap- 
prend que le dauphin naquit le jeudi du me s 
de feptembre , fous le ligne delà balance , ci * 
confiance qui lui fit donner le furnom de 
Juste. 

Tome K \i 
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roi. Henri qui en fit part à Sully le Jour 
même , lui écrivoit -, « Que de tous les 
» témoignages miraculeux qu'il avoit 
» reçus de Vafjiflance de dieu depuis Jbn 
a» avènement à la couronne , il n'y avoit 
» pas un feul qui lui eût fait rejfentir plus 
d> vivement les effets de fa divine bonté , 
» que l'heureux accouchement de la reine 
» fon époufe , qui venoit de mettre au 
*> monde un fils , dont je reçois , difoit-il , 
» une joie que je ne puis affe\ exprimer». 
Peignons-la d'un feul trait. 

Henri ( I ) , au comble de fes vœux, 
Se au milieu des complimens & des ac- 
clamations > fut fi preflé en, allant à 1 e- 
glife remercier Dieu , qu'il perdit fon 
chapeau dans la foule. La fécondité de 
la reine la rendit encore plus chère au 
roi & à la France , & il n'eût tenu qu'à 
elle de rendre l'état & fon époux éga- 
lement heureux. Elle étoit d un tempe- 
raniment robufte , & malgré le travail 

(î) Mémoires de Sully , tome II > p. i& , ch. 
6 , & p. 3 3 y ch. 8. Cette lettre étoit contreiî* 
gnée. 11 lui écrivit un billet de fa main, de 
quatre lignes , fur le même fujet , daté de Fon- 
tainebleau y à dix heures du joir. 

(*) P. Matthieu , liv. IV , p. 107, . 
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de l'accouchement qui fut pénible , deux 
jours après, elle parloit de fe lever: 
ce II eft impoflïble de croire comme ma 
» femme fe porte bien , écrivoit le ip fep- 
» tembre le roi à Sully, Vu le mal qu'elle 
a» a eu , elle je coëffë d'elle-même parle 
» déjà de fe lever. *> Par cette même let- 
tre j Henri lui apprend que la reine a 
gagné Montreaux, parce quelle lui avoit 
fait un fils. Cette maifon voiline da 
Meaux en brie, avoit été bâtie à grands 
frais pour Gabrielle d'Eftrées , qui avoit 
porté le titre de marquifede Montreaux , 
avant que d'être duchelïè de Beaufort , 
& le roi s'en accommoda pour la reine * 
qui la lui avoit demandée, Cétoit une 
des moindres preuves de tendrefTe que 
Henri lui marqua. Mais elle étoit Ita- 
lienne 3c jaloufe , & Henri IV n'avoit 

f>u vaincre fon penchant prodigieux pont 
es femmes. Maigre Femme & l'a nour 
même qu'il avoit eu pour fa femme , ( car 
ç'étôit ainfi qu'il l'appelloit ordinaire- 
ment ) il confervoit la paffion qu il -avoit 
eue pour mademoifelle d'Entragues , 
qu'il avoir faite marquife de Verneuil. 
Il avoit lié depuis avec Jaqueline de Beuil , „ 
comtefle de Moret. La Bourdaifîèrc , 
fille de la reine, madame de Boin ville* 



Digitized by Google 



340 Anecdotes des Reines 

femme d'un ( i ) confeiller au parlement; 
qui fut depuis maître des requêtes, & Ma- 
demoifelle Clain , l'occupèrent tour-à- 
tour : il rifquoit même fa fanté avec les 
femmes les plus décriées, telles que la 
Glandée , dont parle (2) Baflompierre 
dans fes mémoires, & quelques autres 
femmes d une vie auffi déréglée. Marie 
de Médicis, foit par tendrefle, foit par 
ce mouvement de vanité naturel à une 
femme à qui fa beauté donne de juftes 
prétentions , avoi ttous les jours des con- 
teftations ou avec le roi, ou avec fes 
maîtrefles. Tantôt elle prenoit pour pré- 
texte de Tes inquiétudes la fanté du roi, 
tantôt fon falut & le foin de fa réputa- 
tion quelquefois elle le menaçoit de 
faire en public des affronts à celles qu'il 
aimoit, & quelquefois même elle le fai- 
foit craindre pour leur vie. Celle qui 
étoit la plus chérie , étoit la d'Entragues , 
& elle etoit auffi celle que la reine haj£- 
foit le plus. C'étoit une femme toute 
charmante , & qui étoit prefque devenue 



(1) Mcm.de Sully , tome U , ç. 13 > pp. Ci 

„ (i) Tomel, p. 74* 
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bcceflaire au roi par la vivacité de fa 
converfation & les agrémens de fon ef- 
prit -, elle délafloit le monarque de Tes 
grandes occupations par fa gaieté, les 
faillies, ce tour d'efprit enjoué & inimi- 
table , que le roi aimoit } mais,fiere de 
- fa faveur, elle nepargnoit quelquefois 

pas la reine elle-même. • 

Leurs brouilleries ne finilïbient que 

f)our recommencer. Dans un voyage que 
e roi fît à Blois , en 1 602 ( 1 ) , il lurvint 
un différend emre le roi &la reine, que 
Sully eut bien de la peine à concilie/ 
malgré fa prudence , & fon crédit fur 
Tefprit du roi. Il paroît que les fujets de 
la méfintclligence étoient , d'un coté , la 
faveur extraordinaire de la marquife de 
Verneuil , & dun autre celle où éroit 
auprès de la reine , EléonoreGAligzy , & 
le deffein que cette princeffe »avoit d'ér 
tablir la fortune de cette femme £ii 
France , & de lui faire époufer Concini , 
qui fut depuis le maréchal d'Ancre. Elles 
le renouvellerent par un accident qui 
penfa coûter bien cher à l'état. Le. roi 
étant (2) allé à faint Germain avec.Ja 

. (0 Mém.de Sully , tome II , ch. 10, p. 43; 
(2) Le 9 juin itfotf. , 

P..Û 
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reine , tous les deux dans le même car- 
rofle , accompagnés feulement de laprin- 
cefle de Conti , du duc de Montpen- 
fier , & du duc de Vendôme , la voiture 
verfa en paffant le bac de Neuilly, qui 
ctoit où Ton a depuis conftruit un pont 
de bois. Le roi & le duc de Monrpen- 
fier plus agiles , ne coururent point de 
rifques , ayant fauté pardeffus la por- 
tière ; mais la reine & la princefTe pen- 
ièrent fe noyer -, & c'en étoit fait de la 
reine , fi la Chataigneraye ne s'étoit Jette 
dans 1 eau , & ne Peu eût retirée par les 
cheveux. La Chataigneraye qui eur le 
bonheur de fauver la reine, retira auflï 
le duc de Vendôme de l'eau. Ce fervice 
important lui valut un enfeigne de dia- 
mants de quatre mille écus , & il fut fait 
capitaine des gardes de la reine, Lamar- 
quife , en parlant de cet accident, avoir 
dit au roi , quelle en àvoit été fort allar- 
tnée , ù que Ji elle y eût été préjente, en 
le voyant jauvé , elle auroit crié de bon 
lœur : la heine boit. Cela avoit été 
rapporté à la reine, qui trouva ce bon 
mot fort mauvais, & en parut fort en 
colère. Elle ne pouvoît digérer que le 
roi paffât fes plus doux momens avec 
une rivale qui fe déclaroif lî hautement 
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Contr'elle -, & le roi étoit d autant plus 
embarraffé dans cette occafion , que la 
reine avoit montré une grande attention 
pour lui , s'étant informée de l'état où, 
il étoit , dès qu elle eut la refpiration li- 
bre, en difant, 011 eft le Roi ? 

Marie cherchoit à fe venger de ht 
marquifé > en faifant valoir fes droits & 
ton rang dans toute leur étendue. Ce 
n'étoit que tracqfferies & brouilleries 
dans l'intérieur de la maifon royale» 
L/hiftoire du temps rapporte que le roi , 
qui découchoit rarement davec la reine, 
étoit quelquefois obligé de fc lever pour 
fê louftraire à fes reproches & à fk mau- 
vaife humeur. 

L'auteur de l'hiftoire de. la mere & 
du fils dit : « Qu'il avoit appris du duc 
» de Sully , qu'il ne les avoit jamais vus 
» huit jours fans querelle # , qu'une fois 
» enrrautres , la colère de la reine la 
» pouffa jufqu'à lever le bras, que le duc 
» de Sully rabatit avec moins de refpedfc 
*> qu'il n eût defiré , & fi rudement qu'elle 
» difoit qu'il Tavoit frappée , quoiqu'elle 
*>fe louât de fon procédé, reconnoiffant 
» que fa prévoyance n'avoit pas été inu- 
» tile. J'ai auffi appris , ajoute le même 
•> auteur , que le roi outré de fes mau- 

Piv 
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«> vaifes humeurs., ayant été contraint de 
»la quitter à Paris, & de s'en aller à 
» Fontainebleau , il lui envoya dire que 
» fi elle ne vouloit pas changer de con- 
»duite, il feroit contraint de la ren- 
» voyer à Florence avec tout ce qu'elle 
» en avoir amené. Il vouloit dé/îgner fa 
•> confidente Eleonora & Concini fbn 
wmari. Je ferai obligé, difoit-il, aufli 
w quelquefois , de la prier de vivre fé- 
parée dans une de fes maifons. Mais 
le roi étoit fans rancune ; un peu de 
douceur de la part de la reine raccom- 
modoit tout -, il s'en croyoit aimé $ & 
après leur raccommodement , il difoit à 
fes confidens, que fi elle n'eût point été 
fa femme > il eût donné tout jbn bien pour 
lavoir pour maûrejfe. 

Un prince qui avoit pacifié toute l'Eu- 
rope, qui lui avoit donné des loix , 
que fes alliés aimoienr , que fes ennemis 
redoutoient , que toute la France ado- 
roit , dont la politique & les armes étoient 
refpe&ées jufqu'en Afie : Henri étoit la 
viàime des démêlés continuels de fa 
femme & de fes maîtrefles, & n'avoit 
pu fe procurer le repos & les douceurs 
de la paix qu'il procuroit à tous fes 
fujets. 
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Nous aurons occaiïon d'entrer plus par- 
ticulièrement dans ces détails, en parlant 
de la marquife de Verneuil, & des r 'au- 
tres perfonnes qu'il aima. Rofni, Belle- 
garde , Villeroi , fes amis & fes minis- 
tres , étoient fouvent employés à con- 
cilier ces intérêts , & y étoient plus etnr 
barafTés qu'à régler ceux de l'Etat. La 
bonté du roi , homme fur le trône , & 
fur qui l'humanié l'emporta toujours , 
étoit en partie la fource de fes chagrins; 
il les diflimuloit autant qu'il lui étoit 
poiïible, & tâchoit de les bannir parle 
jeu , le bal, & les autres amufemensde 
la cour-, & tout y paroifïoit tranquille 
& brillant au - dehors. La reine fe coiv- 
foloit avec Leonora Galigaï fa confi- 
dente, de laquelle le génie fupérieur 
avoit même acquis l'eftime du roi , en 
travaillant à la réunion de la marquife 
de Verneuil avec la reine. Le mariage 
de Léonore avec Concini, Italien , favori 
de Marie de Médicis , en avoit été la re- 
compehfe. Le temps & la raifon avoîent 
enfin obtenu une conduite plus douce 
& plus pacifiaue de la reine. 

Il y avoit long-temps qu'elle afpiroit 
à être couronnée à Saint-Denis. J^lle y 
avoit trouvé quelque réfiftancp dans ,1^4 
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prit du roi, qui n'aimoit pas ces dépen- 
ies ni ces cérémonies feftueufes*, mais 
enfin il a voit cédé. Marie avoit été cou- 
ronnée le i j mai; & Henri IV en regar- 
dant la reine habillée avec toute la pompe 
convenable à ce grand Jour, en fut lî 
charmé, qu'il ne put s'empêcher de dire : 
qu'il ri* avoit jamais rien vu de fi beau 
que la reine fa femme (i). 

Toutes les circonftauces du couron- 
nement avoient de quoi flatter la prin- 
celle la plus ambitieufe. Marie fut con- 
duite par les cardinaux de Gondi & 
de Sourdis. Les cotés ou les pans de 
fbn manteau femé de fleurs de lys fans " 
nombre , étoient foutenus par moniteur 
le dauphin & le duc d'Anjou , à 
caufe de la maladie du duc d'Orléans , 
ayant à côté d'eux Souvré & Béthune 
leurs gouverneurs. Madame, feeur du 
roi, & Ja reine Marguerite, marchoient 



(i) C'étoit le nom ordinaire qu'il lui don- 
jion , voulant auflî que M. le dauphin ôç fes 
autres enfans l'appellaflent papa , ou mon 
pere, & non monjieur , ou Sire, ufage qu'il 
n'aimoit pas , & introduit à la cour par Cathe- 
rine de Médicis , dit Dupleix , tome IT , p. 
412. , n # jo. . -i . 

m 

1 -t 
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âpres la reine. La princeffè de Conti 
& la ducheffe de Montpenfier portoienc 
la queue de Ton manteau. Le prince de 
Conti portoic la couronne, le duc de 
Vendôme le fceptre , & le chevalier de 
Vendôme Ton frère, la main de juftice* 
Le cardinal de Joyeufe facra la reine , 
& lui mit enfuite la couronne fur la 
tête. Cétoit la même qui avoit fervi au 
couronnement du roi-, mais parce qu elle 
ctoit trop pefante, on lui en donna une 
plus légère au retour de l'autel. On ob- 
ferva quelle penfa lui tomber de deflus 
h tête, fi elle n'y eût mis la main pour 
la retenir ; & cela fit dire , fuivant quel- 
ques hiftoriens, que fan autorité feroit 
attaquée , mais qu'elle V 'affermirait par 
fan courage & fa vigilance. 

Le roi, qui fe difpofoit à fe mettre 
à la tête de Ces troupes , avoir réfolu 
de lui laifler la régence , & pour confeil , 
le connétable de Montmorenci & le 
chancelier Sillery. 

Pour confâcrer la mémoire du cou- 
ronnement, on jetta au peuple un grand 
nombre de pièces d'or & d'argent , fur 
lesquelles étoient gravés,d un coté,ie por- 
trait de la reine, & fur le revers une 

Pvj 
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couronne d où fortoient trois rameaux( 1); 
un de laurier, un de palmier, & un d'oli- 
vier , avec cette légende : Sjeculi fie- 
licitas , (bonheur dufiécle). Leroi avoir 
affifté à la cérémonie dans un cabinet 
.vitré pratiqué du coté de Tépître. Il y 
parut extrêmement gai , & retourna à 
Paris avec la reine. On y préparoit une 
encrée qui devoit furpaffer tout ce qu'on 
avoir vu jufques-là en ce genre. Huit 
cens ouvriers y travailloient jour & nuit, 
& elle devoit fe faire le dimanche 16 
mai 1610 y lorfque Ravaillac ravit à la 
France le meilleur de fes rois par l'hor- 
rible parricide du 10 mai 1610. 

Parmi les prodiges & les prédirions 
qui précédèrent la mort du roi > on rap- 
porte que Marie étant couchée auprès 
de lui y fe réveilla baignée de larmes, & 
que prelTée de découvrir au roi le fujet 
de fes pleurs y elle lui dit qu'elle avoir 
rêvé qu'elle le voyoit aiïaffïner à quoi 
il répondit quejonges étaient menfonges , 
& qu'il ne fallait pas s'y arrêter. On dit 



(1) Ces trois rameaux marquoient les vic- 
toires du roi 3 la fécondité de la reine j ôc la 
paix procuré^ aux peuples. 
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àufïï que cinq ou fix jours avant le cou- 
ronnement, cette princefle étant allée 
à faint Denis voir les préparatifs qu'on 
y faifoit, fe trouva faine d'une fi grande 
triftefle en entrant dans l'églife , qu'elle 
ne put s'empêcher de pleurer. On ajoute 
que le roi étant entré dans la chambre 
de la reine » en fortit & y rentra , ne 
pouvant la quitter -, qu'elle lui dit : Vous 
ne pouvez fortir d'ici -, demeure^y , je 
vous en fupplie. Vous parlerez demain 
à M. de Sully. Il vouloit aller à l'Arfenal 
& avoit dit trois fois adieu à la reine. 
Ces préfages font même ceux dont on 
convient le plus unaniment , & les plus 
croyables. 

La perte que faifoit la reine n'avoit 
d'égale que celle que faifoit l'Etat. Sa dou- 
leur devoit être fans bornes. Qu'on écarte 
un penchant d'habitude pour le fexe * 
Henrtn'étoit pas feulement le plus grand 
roi du monde , il étoit encore le meil- 
leur, des époux , le plus honnête homme. 
Cétoit lame la plus belle , le cœur le 
plus droit qui fût jamais forti des mains 
de la nature. On accufe la reine de 
n'avoir pas été aflez convaincue de toutes 
ces vérités } fes regrets ne furent ni auffi 
yifs> nLauffi durables qu'il? auraient du 
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l'être. On eût dit que le pouvoir abfolu 
que luialloic donner ce fatal événement, 
la récompenfoit a(Tez de fa perte. Le 
roi avoit été àflaffiné fur les quatre heu- 
res après midi. A fix heures du même 
jour, la reine avoit pris toutes les pré- 
cautions néceiTaires pour faire rendre 
l'arrêt qui la déclara régente. Efpernon 
fut celui qu'elle employa pour faire a£- 
fembler la cour. Ce feigneur , dont la 
hauteur étoit infupportable,fe préfenta 
brufquement , & la main fur la garde 
de fon épée. Elle ejl encore dans là 
fourreau , dit-il , d'un ton fier & mena- 
çant ; mais il faut la tirer , fi la reine 
s n'eft pas déclarée régente. Quelques-uns 
d'entre vous demandent du temps pour 
délibérer. Leur prudence n 9 efi pas de 
faijon : ce que je leur propofe peut Je 
faire aujourd'hui fans péril j & ne Je 
fera pas demain fans carnage. . Ce ton 
que d'Efpernon n'eût pas pris impuné- 
ment pendant la vie de Henri IV, en 
impoia. Des le lendemain i 5 mai , Marie 
alla ati parlement , qui fe tenoit aux 
Auguftins, àcaufe du cérémonial de l'en* 
trée , & y fit confirmer par la bouche du 
roi , âgé de dix ans , l'arrêt du parlement, 
& la régence qui fut jointe à la. tutelle. 
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-Qu'on donne toutes ces démarches aux 
foins de l'Etat & à la fureté de la mai- 
fon royale-, la vraie douleur ne confifte 
pas dans les cris & PinaAion des gémif- 
lemens v mais Marie devoit au moins ref- 
pedter la mémoire du plus grand roi du 
monde , en ne prenant pas auiïi rapide- 
ment qu'elle le fît un fyftême de gou- 
vernement entièrement oppofé à celui 
de fon époux. La difgrace de Sully eut 
pour époque l'inftant de la mort du roi. 
On compte pour rien les fervices d'un 
homme qui , outre quarante & un mil- 
lions d'argent comptant qu'il avoit ména- 
gés au roi , defquels il y en avoit vingt 
& un à la Baftille , outre le revenu cou- 
rant , promettoit encore foixante & 
quinze millions fi le befoin eût été pref- 
iant. Contint & fa femme remplacèrent 
Sully. Enfin > dit Mézerai , la cour chan- 
gea de face , le gouvernement de maxi- 
mes ; l'ordre qu avoit établi Henri IV, 
fut renverfé ; les tréfors difïïpés, fes fi- 
dèlles ferviteurs éloignés , fes alliances 
abandonnées pour en prendre de nou- 
velles & de toutes oppofées. La France 
triomphante & maîtrefle de l'Europe , fe 
vit prefque réduite fous la dire&ion des 
Efpagnolç & des Agens de h cour de 
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Rome , qui furent les oracles de la ré- 
gence. Tel eft le tableau qu'en fait le 
plus lîncere de nos hiftoriens (i). On 
prétend que la Rivière , médecin du roi , 
qui fe mêloit daftrologie , & qui , par 
ordre de fa majefté, avoit dreffé le thème 
natal de Louis XIII , avoit prédit une 
partie de ce qui arriva après la mort de 
Henri IV. Ce prince l'ayant obligé comme 
malgré lui de lui communiquer le ré- 
fulcat de fes obfervations , are , lui dit 
la Rivière , « Votre fils vivra âge d!hom- 
9» me , il régnera plus long-temps que 
» vous*, mais vous & lui ferez tout dif- 
»férens en inclinations & humeurs. Il 
» aimera fes opinions & fantaifïes, quel- 
» quesfois celles d'autrui. ce Déjolation 
menacent vos anciennes ajfijiances : vos 
ménagements feront déménagés. . 

Par la conduite que tint la reine-mere, 
elle éprouva que le roi ne lui avoit rien 
dit que de vrai, lorfque cette princelïe 
lui témoignant du chagrin de ce qu'il 
l'appelloit madame la régente, il lui ré- 
pondit bien fenfément ; « Vous avez 



( i) Mczerai , tome VI de l'abrégé chrono* 

logique , fous ft&lftQ > p.:**I| ; * 
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*> raifon de craindre ce titre ( 1 ) \ car la 
» fin de ma vie fera le commencement 
» de vos peines. Vous avez pleuré de ce 
» que je fouettois votre fils avec un peu 
y> de févérité-, mais quelque jour vous 
o> pleurerez beaucoup plus du mal qu'il 
» aura , ou de celui que vous aurez vous- 
» même. Mes maîtreffes vous ont déplu , 
s> mais difficilement éviterez- vous d'être 
» un jour maltraitée par celles qui pof- 
» féderont votre efprit. D'une chofe puis- 
*> je vous aflurer y c'eft qu'étant de Phu- 
o>meur que je vous connois, & pré- 
*> voyant celle de votre fils -, vous entière > 
a> pour ne pas dire têtue > madame > & 
y>lui opiniâtre* vous aurez affûrément 
» maille à partir enfemble. » 

A cette prophétie * Henri avoit joint 
des avis très-ialutaires pour en éviter 
l'effet. Il i'avoit avertie, i° de fe détermi- 
ner difficilement pour le choix des mini£ 
très , & de co'nferver autant qu'il fepour- 
roit ceux qui étoient en place. z° De ne 
point admettre d'étrangers au maniement 
des affaires. 3 0 . De ménager l'autorité 



(1) Hiftoit c de la mere & du fils , p. 7 > col. 

I ÔC 2. 
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des parlemens , fans leur donner lieu de 
prétendre féparément au titre des tuteurs 
des rois, 4 0 D'empêcher, autant quelle 
pourroit, l'accroinement des jéfuites , 
toujours prêts à Je déclarer 1 pour Rome 
contre la France. 5 0 De ne pas trop 
avancer les grands, aux dépens du bien 
de l'Etat , & de l'autorité royale. 6° De 
ne pas donner lieu aux huguenots de 
commencer une guerre quelle ne pour- 
roit pas terminer, 7 0 Enfin , s'il y avoit 
des alliances à faire avec l'Efpagne > de 
ne pas en faire une avec l'héritier pré- 
fomptif de la couronne de France. 

La fituation des affaires de voit faire 
regarder ces avis comme autant de loix^ 
& pas un ne fut fuivi. Les anciens mî- 
niftres furent remerciés ; les vingt & un 
millions qui étoient à la Baftille difpa- 
rurent par des profufions déraifonnees. 
Contint & fa femme , maîtres de l'efprit 
de la reine qu'ils gouvernèrent, le de- 
vinrent de l'Etat (1) -, les égards de 
Marie pour Concini, devinrent tels 



(1) Des le 16 feptembre 1610 , ils acquirent 
le marquifat d'Ancre U fomme de cent trente 
mille livres. 
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qu'on s'en otfenfà } on dit que le comte 
du Lude, qui ne pouvoit retenir un bon 
mot , voyant une des dames de la reine 
courir avec empreflement pour lui ap- 
porter fon voile , dit affez haut pour être 
entendu , un vaijfeau qui ejl à V ancre 
n'a pas befoin de voile. Cette plaifanterie 
maline fut applaudie, mais elle n'eut 
que l'effet ordinaire , qui eft de rendre 
Fauteur odieux & de nuire à fa fortune ; 
Concini devenu marquis d'Ancre & ma- 
réchal de France , fans avoir jamais mis 
Tépée à la main , s'érigea en tyran de fon 
maître. Les droits de Téglife Gallicane 
& fes libertés , furent facrifiées , non- 
feulement par le fameux du Perron* 
mais par ceux même qui avoient d'abord 
foutenu le do&eur Richer. Les jéfuites 
pouflerent leur hardieffe jufqu'à deman* 
der qu'il leur fût permis d'écrire , & quil 
fut défendu de leur répondre. Le mariage 
du roi avec Anne d'Autriche, infante 
d'Efpagne, & celui de Philippe infant 
avec Elifabeth de France, furent conclus. 
On fe brouilla avec les proteftans, & 
les guerres de religion recommencèrent. 
Les princes du fang mécontens fe fou- 
leverent, & en traitant avec eux, on les 
rendit redoutables. Il y eut enfin trois 
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partis dans l'Etat ; celui du roi , celui 
des princes joints aux mécontens , & 
celui des huguenots qui fe ranima. La 
majorité du roi ne fit que fufpendre les 
démêlés. Pendant les négociations entre 
la cour , & les princes mécontens , la 
reine-mere dût (on falut aux foins de la 
providence. Le roi étoit à Tours , dans 
une ancienne maifon appartenante à Jean 
de Beaune -, il étoit à la chaffe avec la 
jeune reine , aux environs d'Amboife} 
& Marie de Médicis, étoit dans fon ap- 
partement, où étoient tous les courtiiàns 
qui n'avoient pas été obligés de fuivre 
le roi. Tout -à- coup le plancher de la 
chambre furchargé s'écroula, & entraîna 
dans fa chute tous ceux qui faifoient leur 
cour à fa majefté. Il n'y eut qu'elle qui 
ne tomba pas , parce que fa chaife étant 
heureufemenr placée dans l'ambrafure 
d'une fenêtre , fut foutenue par l'épaif- 
feur du mur. Elle en fut quitte pour la 
peur ; mais tous les autres furent bleffes 
dangereufemenr. Marie , perdant le titre 
de régente . ne perdoit pas l'autorité 
réelle que lui donnoit le titré de reine- 
mere -, & ce ne fut qu'un moyen de plus 
dont abufa le maréchal d'Ancre, en fe 
fervant du nom du roi & de l'autorité 
royale. 
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La hardielFe de cet étranger étoit à 
fon comble. Il vouloit voir > difoit-il , 
jufqiioii la fortune d'un particulier pou- 
vait aller , lorfqu'il fut tué par Vit ri (1) , 
auquel le roi avoit donné ordre de 
l'arrêter. Cette mort fut lé terme de 
la guerre civile : elle fut auffi celui du 
pouvoir de la reine-mere. Lorfqu'elle 
apprit que le maréchal avoit été tué au 
Louvre par le baron de Vitry : foi régné 
fept ans >|dit-elle , Je n attends plus quune 
couronne au ciel. Sa douleur parut avec 
plus d éclat qu'il ne convenoir -, & elle en 
fut tellement frappée , qu elle abandonna 
avec une forte d'inhumanité l'infortunée 
Léonora > qu'elle avoit tant aimée. Elle 
répondit à la Place 5 qui lui demanda 
qu'elle voie on prendroit pour apprendre 
à la maréchale d'Ancre ta mort de fon 
mari : J'ai bien autre chojeà quoi penjer! 
Sionnepeut lui apprendre cette nouvelle 3 
qu'on la lui chante. Comme on la fup-r 

■ 1 ■ ■ . ! ■ Il ! Il j 

(1) Le 24 avril 1617. On trouva dans fes 
poches dix-neuf cens quatre-vingt cinq mille 
livres en papier, 11 avoit quatre cens vingt mille 
livres fur les monts de piété > ou banques dï* 
^alie. 
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plioit de la protéger , elle répondit en- 
core : Je fuis ajfe{ embarajfée de moi feule. 
Qu'on ne me parle point de ces gens- là. 
Je les ai averties du malheur ou ils Je font 
précipités. Que ne Jiiiv oient-ils mes avis ? 

Léonora abandonnée à fon funefte 
fort , en fubit toute la rigueur. Perfonne 
n'ignore qu'on lui chercha des crimes (i 
Elle fut accufée de judaï/me* d'avoir fa- 
crifié un coq Juivant le rit de la finago* 
gue r de magie & de fortilege j & d'avoir 
enforcelé la reine (i). On a écrit qu'étant 



(1) Cependant on faifoit le procès à la ma- 
réchale d'Ancre, avec une ferme réfolimon 
de la faire condamner en quelque manière que 
ce fût. Hiftoire de la mere & du fils, p. 191. 
Voyez Beauvais Nangis, p. 104. 

(2) Voyez un imprimé du temps , intitulé t 
Le Recueil des charges qui jànt au procès fait 
à la mémoire de Cokchino ConCHini , na- 

• gueres maréchal de France , & à Léonora Ga- 
ligaïfa vefve. Elle fut condamnée à avoir la 
tête coupée , fon corps & fa têce jettes au feu. 
Elle mourut avec une fermeté héroïque , & 
digne d'une fin moins trifte. En allant au fup- 
plice, elle regarda fixement la multitude pro- 
digieufe qui fuivoit le tombereau 3 & dit par 
réflexion : Que de monde ajjemblé pour voir pé- 
rir une malheureufe J La fureur du peuple fe 
convertit çn compaflion , & les plus échauffes 
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interrogée fur ce dernier fait, elle ré- 
pondit à celui de fes juges qui lui deman- 
doit de quels moyens elle s'étoit fervie 
pour enchanter lefprit de la reine , 
qu'elle n' avoit employé' que le pouvoir or~ 
dinaire & naturel qiia un efprit Jupérieur 
Jur un génie médiocre. 

C etoit en effet le vrai charme que 
Léonora avoit mis en ufage auprès de 
Marie de Médicis , & duquel le mar- 
quis , depuis maréchal d'Ancre ,fon mari, 
avoit ufé pour parvenir à ce crédit im- 
menfe qui lui fit croire qu'il n y trouve- 
roit point de bornes. Une preuve que 
la reine n'avoit qu'un génie inférieur , 
c'eft qu'elle croyoit régner, en vivant fous 
l'empire d'Eléonora & du maréchal. Pen- 
dant ce prétendu règne de Marie , les 
efprits des cours lupérieures étoient 



à fa perte y donnèrent des larmes. La reine 
étoit à Blois , gardée à vue. Voyez le procès' 
du maréchal d'Ancre dans M. Dupuy , & l'hif- 
toire de la mere 6c du fils , p. 1 90 & fuivantes , 
jufqu'à la page 19 y de l'édition de 1730, 
Une chofe remarquable, c'eft que Léonora 
avoit prefque perdu refpric avant le maflacre 
de fon mari > & qu'elle croyoit que tous ceux 
qui la regardoient vouloient Venjàrceler. 
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aigris, les princes indifpofés-, le peuple 
gémiiïbit fous un joug étranger -, le Royau- 
me éroit divifé-, le roi même , quoique 
jeune & prefque enfant, cherchoit un 
vengeur à fon aurorité ufurpée. La mort 
du maréchal fut fuivie de la retraite de 
la reine-mere à Blois , d'où elle alla à 
Angoulêrae , & delà au pont de Cé. 
On y vit la mere armée contre fon fils, 
& cette princefle obligée de fe foumet- 
tre. Louis XIII, qui avoitdit, en appre- 
nant la mort du maréchal d'Ancre , en- 
fin me voilà roi> avoit donné au duc 
de Luynes , fon favori , prefque autant 
de pouvoir qu'en avoit le maréchal , 
Favori delà reine-mere. Le bouchon eft 
changé , difoit le maréchal de Bouillon, 
mars c'eft toujours le même vin. Louis 
qui eût été un homme eftimable & fu- 
périeur dans une fortune particulière , 
n avoit ni l'élévation d'efprit,ni la fermeté 
que demande le rang fuprême. Le duc 
de Luynes & fes frères Brante & Cadenet* 
furent prefque les feuls qui trouvèrent 
un avantage réel dans la mort du maré- 
chal d'Ancre. Ils craignirent que la reine 
rie reprît encore le detfus, & s'oppo- 
ferent fecrétement à h réconciliation de 
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la.mece & du fils. Elle fe fit cependant ; 
& Richelieu , cet homme extraordinaire , 
élevé par le maréchal d* Ancre, favo 
rifé par Luynes^ devenu néceflaire à la 
reine, & qui fut fe rendre maître des 
intérêts de tous les favoris , & nécet 
faire à l'exécution des projets les plus 
oppofés , Richelieu fut le lien de la réu- 
nion. La mort de Luynes , arrivée après 
la levée du fiége de Montauban ( 1 ) , 



(i) II mourut le i y décembre 1 61 1 , de cha- 
grin autant que de la contagion, et Après fa 
30 mort , il fut abandonné non-feulement de 
30 ceux qu'il croyoit fes amis , mais de fes pro-< 
s> près domeftiques , hors un valet de-chambre , 
30 un aumônier , & quelques uns de fes gardes , 
g» qui mirent fon corps dans un cercueil de 
30 bois. F-auted'un drap de mort , ils mirent un 
*o tapis de drap verd defliis. Ceux qui le con- 
» duifoient , de peur de s'ennuyer , jouoient 
30 aux cartes; &, faute de tablç, fe fervolenc 
9> de fon cercueil. Tellement qu'il n'y a point 
30 d'exemple qu'un homme , élevé aux hon- 
30 neurs & dignités qu'il avoit , ait eu après fx 
30 mort un fi mauvais traitement. » Mémoires 
de Beauvais-Nangis , difeours II , pp. 107 £c 
*o8. Le Vaflbr, hiftoire de Louis XIII, tome 
II , p. 421. Ajoutons ici, au déshonneur dix 
poète Malherbe , qui Tavo.it loué Ci magnifi- 
quement > en lui dédiant fa traduction du 

Tome V. Q 
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débarraffa la reine & les princes (fur* 
ennemi , & le roi même d un favori 
dont il commençoit à fe dégoûter. 

Marie avoit tout lieu d'efpérer que 
fon crédit fe rétabliroir, mais elle avoit 
encore un rival à craindre dans le prince 
de Condé , que Luynes avoit hit fortir 
de la Baftille , où le maréchal d'Ancre 
ravoit fait enfermer. Sans avoir cette 
valeur qui avoit fait un fi grand nom à 
fon aïeul, & qui depuis fit donner le 
nom de Grand à fon fils , Condé étoit 
tun génie fuperieur , & l'homme le plus 



XXXIII livre deTitc-Xtve , comprife dans 1-6* 
dition de fes Œuvres de 1630 , donnée par 
Porchères , que ce même auteur prétendit dés- 
honorer la mémoire du connétable par cette 
épitaphe : 

(a Cet Abfynthe au nez de barbet, 
a> En ce tombeâu raie fa demeure ; 
» Chacua en rit , * «loi f en pleure \ 
» Je le vonlois voix au gibet. ». 

Le nom à* Abfynthe eft une rkauvaife alltj- 
fion , Luynes étoit un peu camus ; cependant 
il étoit d'une figure fi aimable , qu'on diibic 
fie lui , aufli-bien que du grand Guife, que 
pour U ha'ir> il ne fallait f as h fpjr\ 
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prudent & le plus politique de fon temps.' 
iHe fit un patti auptès du toi, & em- 
pêcha la t eine de t éuflît . Tout ce qu elle 
put d'abord obtenir, fut de fuivre le 
roi Ton fils à Paris , ou elle le voyoit à 
toute heure. Mais la mort du cardinal 
de Retz, celle de Vie , garde de Sceaux , 
& la maladie de Schomberg , donnèrent 
une nouvelle face à fa fortune. Elle fit 
ôter la furinténdance des finances au 
dernier, & acquit une créature en la 
faifant donner au marquis de la Vieu- 
ville. Le chancelier de Sillery , & P«i- 
fieux fon fils , furent écartés -, & au mois 
de mai iéij la reine-mere fe vit dans 
tout l'éclat où elle avoit paru depuis la 
majorité du roi, jufqu'à la mort du 
maréchal d'Ancre. 

Richelieu, qui avoit fu profiter de 
la fortune , & de la difgrace des favo- 
ris, pour s élever plus haut qu'eux tous, 
employa encore à propos le nom & l a 
protection de la reine pour obtenir le 
chapeau , & f e rendre maître 'des aflaires 
pied à pied. 

Le fuccès étonnant du fiége de la Ro- 
chelle fut le fceau du pouvoir du car- 
dinal , & l'expofa à la jaloufîe de la 
Semé, quifç repçmpit d'avoir contri. 



Digitized by Google 



| ^4 Anecdotes des Reines 

bue à Télever fi haut. Elle devint eti 
partie le chef des cabales qui fe tra- 
moient contre lui, & ce fut pour les 
^carter que Richelieu fit réfoudre le roi 
à aller en perfonne fecourir le nouveau 
duc de Mantoue, & à faire déclarer la 
reine Régente en 1629. Pendant /on 
abfence , le garde des fceaux Marillac, 
& le maréchal fon frère , voulant s'éle- 
ver fur les ruines de la fortune du mi* 
liiftre , le rendirent odieux à la reine- 
mere, en lui perfuadant que l'empire 
qu'il acquéroit de jour en jour fur lef 
prit -du roi, ne pouvoit abourir qu'à la 
perte du crédit de la reine. Elle adopta 
çette idée avec avidité , & travailla con- 
fie RicheîTeu autant qu'il lui fut pofli- 
ble. Louis, incertain fur le parti qu'il 
ayoit à prendre entre fa mere & fon 
nun.iftre, fit tout ce qu'il put pour ne 
fe déterminer * ni contre le miniftre, ni 
contre fa mere. Le refpedl ,& Je befoin 
Je retenoient également, Richelieu n'é- 
toir pas un de ces favoris que le hafard 
élevé, & que peut détruire le caprice,* 
Le roi, qui ne laimoit pas, pe pouvoir 
plus fe palier dç lui -, Se la reirçe-mere > 
qui v ne laimoit plus, fit des efforts inu- 
tiles pour te perdre. Elle y auroit jpour 
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tant réufïi, fi elle avoit eu autant de 
prudence que de paffion, plus de poli- 
tique & moins d'entêtement. Mais trom- 
pée dans ce jour, ( cé fut celui de Saint 
Martin t6$6) qu'on appella la jouf née des 
dupes, elle laifla aller le Roi à Verfailles 
& ne l'y fuivit pas. Elle avoit coutume, 
de (i) prendre un bouillon à fon réveil, 
& de le rendormir deflus pour corçfer- 
ver fon embonpoint , & la fraîcheur 
de fon teint. Elle ne put fe lever aflez 
matin, & laifla prendre le devant au 
cardinal. Ces moments d'un fommeil trop 
ménagé lui cauferent dans la fuite bien 
de mauvaifes nuits. Louis qui lui avoir 
promis d'abandonner fon miniftre, s'at- 
tacha à lui plus que jamais, & fe con- 
tenta de chercher les moyens de les ré- 
concilier, & les obliger de bien vivre 
enfemble. Cétoit l'unique parti qu'eût 
dû prendre la reine, fi elle eût été bien 
confeillée, mais, mal conduite, & natu- 
rellement opiniâtre, elle refufa tout ac^ 
commodément. La chofe alla au point 
que le roi étant à Compiègne avec fa 



(i) Beauvau , p. 1 6 de l'éd. de Hollande de 
1688. 
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mère au mois de Mars 163 1, retourna 
fans elle à Paris, & la laiiïa fous la garde 
du maréchal d'Eftrces. Elle avoit été té- 
moin de la difgrace du garde des fceaux 
Marillac, (1) & de celle du maréchal fou 



(1) Michel de Marillas , Marilhac y ou Mar- 
lanac , garde des fceaux de France, fut defti- 
tué le 1 1 novembre 1630, & mourut dans une 
indigence qui fait honneur à fa probité > & exilé 
à Châteaudun, le 7 août 1632. , environ trois 
mois après que le Maréchal ( Louis) de Maril- 
hac eut été décapité dans la place de Grève à 
Paris , le 10 mai de la même année. On a pré- 
tendu qu'il avoit été d'avis de faire mourir le 
cardinal , ôc offert de le poignarder de fa. 
jnain , dans une affemblée qui fe tint le 1 1 no* 
membre 16 30 , & que le cardinal exerça contre 
lui la loi du Talion , aufli-bien que contre le 
garde des fceaux , qui n'avoit opiné qu'à l'exil , 
èc contre Baflbmpierrc > dont l'avis avoit été 
que le cardinal fâc enfermé à la Baftille. Bayle * 
qui s'eft attaché , en plufieurs endroits , à faire 
l'apologie du cardinal de Richelieu , examine 
la queftion de favok Ci le maréchal fût con- 
damné juftement ou non, 6c opine pour l'af- 
firmative* Voyez Bayle > au mot Marilhac» 
( Louis de) remarque A, Sur les circonftances 
de la mort du maréchal de Mariliac , voyez le 
journal de Richelieu , féconde partie > p* j 1 > 
jufquà la page 107. 
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frère, qui paya depuis la haine du mi* 
riiftre , de fa tête. Elle fut elle-même la 
vi&ime du génie de Richelieu -, & elle 
éprouva des malheurs qui ne durent 
pas lui paroître moins fenfibles que là 
mort même. Un de fes chagrins, c'eft 
qu'elle eut à fe les imputer. Ellefortitdu 
château de Compiègne, le 1 8. Juillet, fut 
les dix heures du foir. La Mazure, lieu* 
tenant de fes gardes, la conduifoit feul* 1 
A l'extrémité du fauxbourg elle monta 
dans un carrofle à lîx chevaux , que la 
dame du Frefnoy lui avoit amené 
Elle pafla le bac , & prit la route de la 



(i) Cétoit celui de l'éveque de Léon en Bre- 
tagne. Le cardinal de Richelieu , qui ne l'ai*- 
moit pas , obtint , en 1632 , un bref par le-* 
quel le pape commettoit quatre évêques pour 
faire le procès à tous les eccléfîaftiques , de 
quelque qualité qu'ils fuffent , qui fe trouveroient 
avoir attenté à la perfonne du roi, ou troublé 
le repos de l'état. La commiflion avoit pour 
objet l'éveque de Léon 5 on lui fit fon procès. H 
fut dépofledé de fon éveché par quatre de fes 
confrères, commiflaires délégués. Son éveché 
fut mis en économat : ce ne fut qu'après la 
mort du cardinal que l'éveque de Léon, ayant 
obtenu du roi la permiflion d'en appeller à la 
cour de Rome ^ fit caflerla fentence des quatre 

Qiv 
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Capelle , où Vardes , époux de la com- 
tefle de Moret, ancienne maîtrefle de 
Henri IV , devoit la recevoir. Mais il lui 
manqua de parole, & il y a bien de 
l'apparence que ce manquement étoit 
concerté avec le cardinal. Lui-même 
avoit contribué au départ de la reine- 
mere^ comme on vit depuis le fameux 
Guillaume , prince d'Orange , contri- 
buer à la retraite du roi Jacques , for* 
beaupere^ 

Le roi & la reine fa mere étoient 
l'un, & 1 autre les dupes du cardinal* 
JEllefut obligée de pafler outre, & ar- 
riva le 20 Juillet à Avefnes en Hai- 
naut , après une marche précipitée de 
vingt lieues. Le marquis de Crevecœur, 
gouverneur d'Àvefnes, reçut Marie avec 
tous les honneurs imaginables. Le baron 
de Guépé fut auffi-tôt dépêché à Bruxel- 
les , pour avertir l archiduchefTe de l'ar- 
rivée de la reine. Le prince d'Epinoy > 
gouverneur de la comté de Hainaur. 9 
vint prier fa majefté daller à Mons, ca- 



évêques , comme non canoniquement rendue. 
Wicquefortl'ambaffadeur ôc fes fondions, li- 
vre I, p> 
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pitale de la Province , où larchiduchefle 
Ifabelle le difpofoic à la recevoir. 

Les premiers complimens de la prin~ 
cède furent faits à la reine par le mar- 
quis d'Ayetone , ambafladeur du roi 
d'Efpagne auprès d'Ifabelle fa tante. 

On ne pouvoit pas faire une démar- 
che plus imprudente & plus préjudicia- 
ble à fes intérêts, que celle que fit Ma- 
rie de Médicis. Elle en avoir déjà fait 
deux autres. La première, en abandon- 
nant le roi & ne le fuivant pas jufqu'à Ver- 
failles, après la parole qu'elle en avoit ti- 
rée au palais de Luxembourg à Paris y 
qu'il renverroit Richelieu. Le miniftre, 
mieux confeillé quelle, alla à Verfailles, 
& fit changer entièrement le roi de 
parti. Ce fut la journée des dupes. 

La féconde faute qu'elle avoir faite, 
a voit été de fe livrer, en allant à Com- 
piègne , à un ennemi irréconciliable y & 
auffi vindicatif que fa van t à fe procurer 
les moyens de fe venger. Cette dernière 
étoit plus grande que les deux autres. 
Elle y mit le comble en allant dans un 
âge avancé chercher chez les ennemis 
un afyle qu'elle n'y trouva pas Riche- 
lieu triomphoit. Elle confirmoit tous les 
foupçons qu'il avoit voulu inlinuer au 

Qv 
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roi contr'elle. Elle eut beau faire des 
apologies, publier des manifeftes. Les 
faits font toujours fupérieurs aux raifon- 
nemens; &leminiftre oppofoic les liai- 
fpns décifives de la reine-mere avec les 
Efpagnols, la combinaifon de fes pro- 
jets avec ceux de monfieur, frère du 
roi, génie foible & turbulent, en proie à 
tous ceux qui favoient s'en emparer. Il 
rappellent même le projet de marier 
monlieur avec la jeune reine Anne d'Au- 
triche , en faifant déclarer le roi impuif- 
fànt, ou en fe défaifant de lui s 8c il in- 
finuoit à Louis que fa mere avoit 
trempé dans cette horrible confpira- 
tion, pour laquelle Chalais avoit eu la 
tete coupée en \6i6. (i) 

Il falloit que le roi eût de terribles 
foupçons contre fa mere, pour relifter à 
û bonté naturelle, & ne pas céder aux 



(i) Henri, cadet de la maifon deTallc- 
tand , marquis de Chalais, de maître de la 
garderobe du roi , favori de Gaftoa, duc d'Or- 
léans , décapité à Nantes le 19 août 1616+ 
Sur cette conspiration , & ce qu'on peut en pen- 
fer> voyez le VaiTor, hiiloire de Louis XIII r 
livre XXIII , fous l'année \6l6 , tome III > ck* 
fuis la pa&e j z iufqu'à la page 6 1 * 
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fentimens de tendreiïe & de refpeéfc qui 
fe réveilloient à chaque inftant dans ion 
cœur. Mais on peut dire que ( ces foup- 
çons écartés ) ce prince raifonnoit fur 
des principes sûrs. En s'aftVanchifant de 
la fervitude où le réduifoit le cardinal, 
qu'il ne pou voit aimer, (i) & en l'éloi- 
gnant des affaires, il s'expofoit au joug 
encore plus pefant & plus incommode 
de Marie de Médicis, d'Anne d'Autri- 
che fa femme, & de Gafton fon frère. 
Les cieux reines, le duc d'Orléans, & 
leurs créatures auroient tout brouillé , 
tout confondu. L'on n'eût formé aucun 
defTein utile au bien de l'Etat & à la 
gloire de la monarchie. Si quelque évé- 
nement avoit été glorieux , le roi auroit 
vu que fon frère en eût eu tout l'hon- 
neur-, cruel fujet de jaloufie, mille fois; 
plus iniupportable que l'afcendant du 



(i) Louis XIII aimoit fi peu le cardinal de 
Richelieu, qu'après la mort de ce miniftre , il 
chanta lui-même les vaudevilles qui furent ré- 
pandus fur cet événement. Carmina adversus 
hune in y aigus édita cantitavit , Jicut , dempto 
feverioris difeiplince magijlro y gaudium atque 
Icetitiam agitant. Làbàrdjeus de rebus GalA % 
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cardinal, qui ménageoit au moins ladé- 
licatefle du roi , & contribuoit à la gran- 
deur de l'état. 

Mais reprenons les fuites de la re- 
traire de ia reine-mere. Elle fut reçue 
à Mons au bruit du canon, & toute la 
bourgeoise fe mit fous les armes à ren- 
trée de fa majefté. L'archiduchefle vint 
lui rendre vifïte, & lui offrît l'entière 
difpofition des Pays-Bas Catholiques. 

De Mons, elles allèrent enfemble à 
k belle maifon de Marimont, & de-là à 
Bruxelles. Elle y fut encore reçue avec 
plus de magnificence. Mais au milieu 
de tousceshonneurs, toujours perfécutée 
par le puiflant génie de Richelieu , elle 
étoit accablée d'inquiétudes. Son douaire 
& fes biens de France furent faifis , les 
remîtes ceflferent, & fes finances épui- 
fées la mirent hors d état de fbutenir 
ceux qui fuivoient fa fortune. Il fallut 
retrancher de fa cour ce qu'on regarda 
d'abord comme fuperflu, & qui fuit 
prefque toujours le néceflaire des per- 
fonnes d'un rang auffi élevé. Marie de 
Médicis, mere ou belle-mere de quatre 
fouverains , & des trois plus grands mo- 
narques de l'Europe , ; veuve de. Henri 
IV 3 mere de Louis XIII, fut obligé de. 
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réduire fon train & (à maifon fur le 
pied du une princejje d'Italie. Etant pa£ 
iéedes Pays Bas en Hollande, elle y re- 
çut beaucoup plus d'honneurs que de 
fecours. L'Angleterre plus puiflante & 
plus indépendante que la Hollande^ ne 
lui donna que des fecours très-limités. (1) 
Enfin , difons-le avec unModerne , Marie 
Icjj'ée de tout le monde quelle avoit 
elle même laffé^ cherche un endroit dans 
V univers pour y faire fon féjour* & ne le 
trouve pas. Accompagnée par tout de fon 
malheur, obligée de fortir de Londres 
par les intrigues de Richelieu, aban- 
donnée par rtfpagne qui lui ferma les 
Piays-Bas, refufée par la Hollande qui 
craignoit de fe brouiller avec le cardi- 

(1) La manière dont en uferent avec elle le 
roi d'Efpagne & le roi d'Angleterre fes deux- 
gendres, & le roi de France fon fils, donna 
lieu à ce diftique, où Ton fait allufion aux trois- 
rois , ou mages , dont les corps font , dit-on , 
à Cologne , où mourut Marie de Médicis. 

Très reges mihi dona faunt : dat thura 
Britannus , 

m 

Aurum Ibeh ; at mirrham Ui mihi. WATE > 

• ... * 
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nal , elle prit la réfolution de fe retirer 
à Cologne. Elle y vécut pendant neuf à 
dix mois, réduite à la dernière indi- 
gence. 

J ai lu que dans l'hiver de Tannée 
164.1 qu'elle y pafla , elle manqua de bois 
pour fon appartement, & qu'on fut ob- 
ligé de brûler les tables les armoires s & 
les autres meubles qui pouvoient fervir 
à faire du feu. 

Attaquée pendant ce même hiver 
dune forte d'hydropifie , elle tomba 
vers la fin de Juin (f ) dans une fièvre ar- 
ardente, accompagnée d'une foif ex- 
traordinaire. Dans -l'extrême agitation 
que la fièvre lui caufa le premier Juil- 
let, Riolan , fon premier médecin, ap- 
perçut des taches noires fur fes jambes 3 
qui augmentèrernt à. vue d'œil. On ne 
douta plus que ce ne fut la gangrené* 
On lui fit quelques incifîons-, elle en pa- 
rut d'abord un peu foulagée*, mais la 
fièvre redoubla fi fort la nuit du z au 3 



f. (i)Ellc avoitfaitfontefhment,le 2 juin, de- 
vant un notaire impérial. Voyez-en ia copie 
dans le journal de Richelieu > féconde partie* 
page 3 3 8 & fui vantes» 
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Juillet , qu'elle mourut vers midi , cinq 
mois avant le cardinal fon ennemi 
( mort le 4 Décembre de la même année , ) 
& neuf mois avant Louis XIII fon fils 
( mort le 14 Mai 1645.) 

Telle fut la fin digne de compaflîoi* 
d une princeffe , qui eût pu faire envie 
dans fa profpérité à toutes les reines de 
l'Europe. 

On dit que ces infortunes lui avoient 
été prédites par une fille qu'elle amena 
d'Italie en France, qu'on appelloit la 
Pasithee. Cette fille repartant dans fa 
partie, & lui laifant un croix, lui an- 
nonça quelle en auroit à porter une bien 
plus pejante. Nous avons vu que Henri 
IV lui avoit prédit la même chofe. Il 
prévoyoit les extrémités où la précipite- 
roit fon cara&ere. 

Le roi apprit la mort de fa mere à 
Paris, en retournant de Tarafcon^ où il 
avoit été vifiter le cardinal malade. Il 
en marqua une douleur extrême , mais 
il n'étoit plus temps. On peut demander 
fi Marie ne fut point traité avec trop de 
dureté par le roi fon fils , & par le car- 
dinal qui Jui avoit les plus grandes obli- 
gations? Et c'eftun problême difficile à 

féfoudre, JLes politiques oe manqueront 
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pas de répondre qu'elle devoit être la 
vi&ime du bien public-, & que, puifque 
fes malheurs faiioientla fureté de l'Etat , 
ils devenoient néceiïaires; que le roi fon 
fils, & le cardinal, font d'autant plus 
louables , que le facrifice qu'ils faifoienc 
étoit importante L'humanité, alîiijettie 
aux fentimens naturels, répondra au 
contraire qu'en réconciliant la reine 
avec fon fils, Richelieu n'eût pas expofé 
la réputation du roi ni la fienne aux re- 

f>roches de dureté & d'ingratitude qu'on 
eur a faits - , que ce miniftre étoit a(Tez 
éclairé pour donner des liens à la reine- 
mere , quoiqi/à la cour -, & que c'étoit 
moins au bien public cju'à fon ambition 
que Marie fut immolée. Enfin c'elt la 
matière d'un examen que nous aban- 
donnons aux lumières du ledteur. Le car- 
dinal , dans le feu le plus violent de fa 
perfécution, avoit toujours protefté de 
ion refpeéfc pour Marie de Médicis. 
Après qu'elle fut morte , il lui fïr faire 
tin fervice dans l'Eglife de Tarafcon. Son 
corps ayant ete apporté en France, fut 
inhumé dans l'Eglife de S. Denis. Un 
pocte du temps fit ce Sonnet fur fa 
mort : 

a 

te palais Florentin ;ne dojina le berceau : 
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Le louvre de Paris vit éclater ma gloire : 
Le nom de mon époux d'immortelle mé-< 
moire , 

Eft placé dans le ciel comme un aftre nou- 
veau» 

Pour gendres j'eus deux rois 5 pour fils ce clair 
flambeau, 

Qui , par mille rayons , brillera dans l'his- 
toire; 

Parmi tant de grandeurs , le pourra-t-on bien 
croire ? 

Je fuis morte en exil \ Cologne eft mon ton** 
beau, 

Cologne , œil des cités de la terre alle- 
mande , 

Si jamais un partant curieux te demande 
Le funefte récit des maux que j'ai foufferts } 

Dis : ce trifte cercueil chétivement enferte 
La reine dont le lang règne en tout l'Uni* 
vers, 

Qui n'eut pas en mourant un feul pouce de 
terre» (i) 

(1) Mémoires du comte de Brienne , tome 
Il , p. 1 3 dans la note ; de le journal de Riche- 
lieu y part. 2, p. 
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Outre les défaut dont on a parlé i 
Marie de Médicis avoit une forte dm- 
différence qu'il eit difficile de cara&é- 

- 

Boiflat en a fait une en latin qui a fon mé- 
rite ; l'auteur y fait parler Marie de Médicis ; 
c'eft un abrégé de fa vie. 

Tusca mihi tellus claro de fanguine cunas » 

Franca fub Henrico feeptra thorofque dédit. 
Et dédit ingentes tanto de conjuge natos, 

Pignoraconnubii fufeipienda mei. 
Dcinc viduam excepit prolis pia cura tuenda? , 

Sccurumque dédit , pac* Vigcntc , decus. 
Dbnec ubi ceflit régi moderamen adulto , 

Dcdidici tuta denique forte frui. 
Sis rerum in pareem nativo ad feifeor amore J 

Imperiique potens , confiliique caput. 
Bis vertèreaJeam fuperi , bis cxul, inopfque, 

Longiim regnatâ cogor abire dorno. 
• Exilii*Xig« lis fcdefqne , viafque dedifti , 

Tuque fub Eugeniâ, Belgicb, tuque Briïo. 
Mors obeuntia fuit ; nec in hac quoque parte quiefço^ 

Datque peregrinara Tcutonis ora necern. 
Jnquies extat adhuc ubiorum corpus in urbd , 

Quamque habuit vivens , jure repofeit humwra. 
f , nunc j 8c titulos ignobile vulgus adora. 

I, metue humanas tuiba inhonora vices. 

• 

P. Boijfati opéra, part. oS. Cité par l'abb6 
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rifer. Croire^-vous bien, dît Balzac, (1) 
que cette bonne reine, pendant les qua- 
très années de la régence , ne baifa pas 
une feule fois le roi Jbn fils ? je Vay 
apris, continue-t-il , d'un vieux courti* 
fan de ce tems là, qui Je donna la liberté 
de lui dire que ces marques extérieures 
d'affection étoient néceff aires > pour Je 
faire aimer 9 & particulièrement des en^ 
fans parce que d'ordinaire les effets les 
touchent moins que les apparences. Mais 
elle avoit aufli beaucoup de bonnes 
qualités : Elle étoit généreufe & compa- 
tiflànte aux maux d autrui : confiante 
dans fes attachemens jufqu'à nuire à fes 
intérêts , en faveur de ceux qu'elle pro« 
tégeoif, affable avec le peuple comme 
avec les gens de cour. Sa fierté ne pa* 
roifïbit que lorfqu on lui difputoit ce 
quelle croyoit lui appartenir. Elle avoit 
la délicateffe defprit & de goût des 
Médicis fes aïeux -, elle fit voir qu elle 



d'Artigny , nouv. mém. d'hift. de crit. & de 
litter. p. 1 3. La fin de l'épitaphe eft imitée de 
celle du duc d'Orléans , par Malherbe. 

(1) Entretien de feûM. de Balzac , p. 18J > 
àlafin, ôc 384- 



Di 
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aimoit \a poéfie par la protection dont 
elle honora le cavalier Marin. Ce pacte' 
ayant dédié au roi fon Adonis , fut magni- 
fiquement récompenfé, & Ton dit que 
Marie lui fit donner dix mille écus pour 
le Triomphe de l'Amour* qui elt un 
des plus beaux morceaux de ce poëfne. 
Cela fait voir que fa piété nétoit ni- hy- 
pocrite , ni une timide bigotterie qui fait 
fermer les yeux fur l'efpric & le fenti- 
ment. Malherbe, qui n'avoit obtenu 
que l'eftime de Henri IV, & quelques 
gratifications, eut fous la régence de 
Marie une penfion de cinq cens écus. Le 
palais du Luxembourg eft un témoi- 
gnage immortel de fon goût pour les 
Arts. La Brofle, qui en donna les def- 
feins, y a fait voir plus de beautés & 
d'intelligence qu'on n'en connoiflbit en^ 
core dans Tarchitedure , & l'on peut re- 
garder cet édifice comme le plus par- 
fait morceau qui eût paru (1). Les vingt- 



(i) La Brofle eft encore auteur 4e l'aquéduc 
d'Arcueit, & du beau temple de Charentoir, 
démoli en 1 6£ f , au grand regret des artîftes ; 
ôc > fu*vant M. de Voltaire , du portail de fâint 
Gervais à Paris : mais il eft prouvé que ce der- 
nier morceau eft de Claude Perrault. 
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quatre tableaux de Rubens (1) qui or- 
nent la galerie à main gauche, font dûs 
aux foins de la reine Marie , autant 
qu'au génie de Rubens. On dit que la 
princefle pafloit des heures entières av.ec 
ce grand maître , prenant autant deplaifir 
à l'entretenir qu'à le voir peindre. On 
fait que Rubens réuniiïbit l'érudition, 
même profonde, & les talens de l'hom- 
me du monde , & de l'homme detat , à 
ceux du peintre. Ses tableaux , du colo- 
ris le plus riche, & de l'invention la 
plus féconde , forme un poëme en pein- 
ture, duquel le fujet eft la vie de Ma- 
rie de Medicis. Tout y refpire l'élégance, 
la nobleffe & le génie. On prétend , dit 
l'auteur de la vie des peintres Flamands, 



(1) Ils furent exécutés en 1620 , après le re- 
tour de la reine , ôc le traité, figné le 1 3 août 
à Briflac^ Vingt-deux de ces tableaux furent 
faits à Anvers , & les deux.derniers à Paris , 
fous les yeux de la reine. On en voit une def- 
cription fort bien faite , & approuvée par 
Rubens lui-même, compoféc en vers latins, 
par Cl. Barthéiemi Morifot , fous le titre de 
Porticus Mbdic/e a , Galerie de Medicis. 
Elle eft à la fuite de la lettre LXXVIÏ de la pre- 
mière centurie des lettres de Morifot, p. 1)0 
de ce recueil.. 
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que Rubens avoit ordre de repréfenref 
la vie d'Henri IV dans une autre gale- 
rie , & qu'il en avoit déjà fait quelques 
efquifïes. Cependant on n'a jamais rien 
vu de ce dernier projet -, & c eft un re- 
proche à faire à Marie de Médicis , qui 
eût dû commencer par cette partie à 
exercer le pinceau du peintre. Quelques 
fondations particulières font voir la piété 
de Marie de Médicis. Telles font celles 
de deux hôpitaux pour les malades au 
fauxbourg S. Germain, d'un autre à 
Chaillot pour les enfans orphelins, & 
celle des filles du Calvaire, près du Lu- 
xembourg. Cette princelïe fut mere de 
Louis XIII, né le 27 Septembre 1601 (1). 



(1) Ce fut à Toccafion de la mort de ce petit 
prince, que Malherbe fit , en 1607 , ce fonnec 
en forme d'épitaphe. 

r 

Plus Mars que Mars de la Thxace., 
Mon pere vi&orieux . 
Aux rois les plus glorieux 9 
Ota la première place* 

Ma mere vînt d'une racé 
Si fertile en demi-dieux , 
Que fou éclat radieux 
Tûttte autre liimjcxc cflacfc 
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D'Anonyme duc d'Orléans^ né le 16 
Avril 1607, mort le 16 *Mai à S. Gei> 
main-en-Laye, & porté à S. Denis le 
16 Novembre (i). De Gaston, Jean- 
Baptifte de France, duc d'Orléans, né 
le 25 Avril 1608. D'Elisabeth de 
France, née le zi Novembre i6ox % 

• 

* 1 ! . 1 . ■ 1 1 1 

Je fuis poudre toutefois, 

• » Tant la parque a fait fes loix 

Egales & néceifaircs. 

■ 

Rien ne m'en a fu parer. 
Apprenez , ames vulgaires 9 
A mourir fans murmurer. 

Les religieux de Saint-Denis y trouvèrent un 
four payen , qui les empêcha de la faire graver 
daps leur églife. Œuvres de Malherbe , liv. VI , 
p. 210 de l'édition */z-8. de 1666 , donnée par 
Ménage. 

(1) Il fut nommé Gaston, parce que 
Henri IV le demanda pour faire revivre la 
mémoire du célèbre Gaston de Foix , duc de 
Nemours, neveu de Louis XII, & le dernier 
de fa maifon , de laquelle le royaume de Na- 
varre pafla à la maifon iïAlbret, comme il 
pafla de celle d'Albret à celle de Bourbon. l\ 
cur pour marraine la reine Marguerite , <5c 
}e cardinal de Jpyeufc pour parrain. Ce prince 
ne s'eft gueres diftingué que par les malheurs 
pù il précipita ceux <jui s'atuchçjçnt trop sweui 
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mariée en 16 1 5 à Philippe IV, roi cf E£ 
pagne. De Christine , époufe de Vic- 
tor- Amédée, duc de Savoie, trifaieule 
de Louis XV, dit le bien-aimé, roi de 
France. Et de Henriette-M arii: , ma- 
riée à Charles I, roi d'Angleterre. 



glément à fon parti. Il mourut à Blois , où il 
s'étoit retiré, le 1 février 1660. Lorret, qui 
parla de fa mort dans fa gazette en vers, ou 
mufe hiftorique , lettre du 6 février , lui con? 
£acra cette épitaphe finguliere : 

Ca s ton , que cette tombe enclôt, 
Fut fils de France ; & l'on remarque * 
Que s'il fut né fix ans plutôt , 
il ai eut été le monarque. 




MAITRESSES 
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I 1 

MA ITRE S S ES 

DE HENRI IV. 

Je ne prétends point donner ici 
des mémoires exa&s fur la vie de toutes les 
perfonnes auxquelles Henri IV accorda 
tes bonnes grâces. Outre que plufieurs 
de ces perfonnes n ont figuré que dans 
les chroniques jcandaleufès du temps, Se 
<jue ce qu'on en a publié eft fouvfcnc 
très -incertain -, ce que je pourrois en 
dire , fe réduit à des faits fi peu inté- 
reffans, qu'il vaut encore mieux occu- 
per agréablement le leétêur par des noms 
qui tiennent à notre hiftoire. Cependant* 
pour ne pas mécontenter la curiofité de 
ceux qui s'attachent, comme à des anec- 
dotes précieufes, à ce qui concerne les 
faits , ou les perfonnes les moins con- 
nues & les moins dignes de pafïer à la 
poftérité, je renverrai en leur faveur 
dans des remarques , tout ce qui ma 
paru ne pas devoir entrer dans le texte. 
Ceft-Ià qu'on pourra smftruire fur ces 
Tome V. R 
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piaùrejfes momentanées , & de paflage ; 
que nomment les auteurs du divorce fa* 
tyrique, du G. Alcandre, du baron de 
Fœnefte , de la confeffion de Sancy , & 
'd'Aubigné dans fon hiftoire. Sans don- 
ner de connoiflances plus particulières 
que celles que permet l'étendue bornée 
dune note fur Dayelle (i), Ti T 

■ 

■ i m ■ i i' i mm ■ *m 

(1) Daybl , ou Dayellb , étoit grecque , 
3c de Tifle de Chypre. Brantôme la met au 
jiombre des filles de la cour de Catherine de 
HViédicis. Elle s'étoit fauvée du Sac de Chypre , 
çn^ J7L D'Aubigné dit qu'elle & madame de 
Sauves furent les deux jolies perfonnes que la 
teine employa pour amufer Henri IV, au 
voyage qu'elle fit en Gafcogne en i f 78. La 
telle grecque éppufa depuis Jean d'Hémérits , 
gentilhomme normand , l'un des plus braves 
officiers qu'eut Henri III, en 1790. Horacio 
Dayelle avoit eu , en 1 si 6 , cinq cens livres 
de gages annuels de monjîcur le duc d'Anjou , 
en qualité de gentilhomme de la chambre de 
ce prince. Voyez les remarques fur la confefi 
fion de Sancy , ch. jf , p. 16% , tome II > de$ 
4iverfes pièces fervant à l'hiftoire de Henri III. 

(2) Tignonviille , ( Mademoifelle de) 
que d'Aubigné , dans la confefîlon de Sancy , 
ch. y j appelle la petite Tignonville > étoit, 
fuivant les apparences, petite-fille de Lancel* 
tft $V Monçuau ? feigneur de Tignonville* 
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Enonvill e(z) , Martine (3 )i 



premier maître-d'hôtel de la reine de Na* 
varre , & de Marguerite d'Alençon , mariée en ' 
i y yo , ôc morte en couches , le z y feptembre 
1 y y 1 ; 6c fille de la baronne deTignonvilic , 
gouvernante de Catherine , princefle de Na« 
varre y en 1 y 76. Mademoifelle de Tignonville 
avoir l'honneur d'appartenir à Henri IV , pac 
la maifon d'Alençon , & remontoir à René > 
duc d'Alençon , comte du Perche , mort ea 
1492 , qui avoit eu d'une maîtrefle , Charles > 
bâtard d'Alençon, feigneur de Cani , Caniel* 
au pays de Caux, Charles , bâtard d'Alençon > 
époufa Germaine BaliiieJ, fille de Nicolas , fei* 
gneur de Villepreux, nièce du fameux cardi-* 
nal Baliiie , & fut pere de Marguerite d'Alen* 
çon j femme de Lancellotdu Montuau , dit de 
Tignonville. Henri devint éperdument amou^ 
reux de mademoifelle Tignonville , peu de 
temps après fon évafion de la cour avec le duc 
d'Alençon , fon beau-frere , c'eft-à-dire > ver* 
Tan 1 y 76 , pendant la trêve qui fuivit la con-* 
férence de Loches, du mois de mai iy7<>. Le 
roi de Navarre , dit Sully , s'en alla en Béarn 9 
fous prétexte de voir fa fœur ; mais en effet , 
on crQyoit qu'il y étoit attiré par la jeune Ti- 
gnonville , dont il faifoit lors l'amoureux. Elle 
réfifta fermement aux attaques du roi de Na- 
varre ; & ce prince , qui s'enflammoit à pro- 
portion des obftacles qu'il trouvoit au fuccès , 

employa , auprès de la jeune TignonvUlç ; 
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MoNTAi.au (4) Arnaudine,^), 



toutes les rcfljburces d'un amant pafllonc. Il 
ronnoiffoit l'cfprk adroit 6c enjoué d'Agrippa 
d' Aubigaé , qui étoit alors en faveur auprès de 
lui. Il voulut l'engager à parler pour lui à fa 
maîtreffe > il l'en pria à mains jointes , les lar- 
mes aux yeux : car perfonne de plus foible qu$ 
Henri dans ces occafions. Mais d'Aubigné tint 



vouloit le charger. Peut-être eut-il eu cette 
cçmpiaifance pour un de Tes égaux ; mais il ne 
voulut pas l'avoir pour fon maître. Il envifa- 
gea, comme une lâcheté, ce qui, avec un 
ami , ne lui eut paru qu'une foibleflc. Je crois 
que la demoifelLe de Tignonville . dont il s'a- 
git ici , étoit Marguerite de Tignonville , qui 
porta le nom & la terre de Tignonville dans h 
xaaifon de Prunelé , par fon mariage avec Fran- 
çois de Prunele, feigneur de Guillerval en 
Bcauce (1). 

(3) Martine. Cette Martine étoit fans 
doute la fen^me du favant Pierre Martinius , 
natif de la partie du royaume de Navarre , qui 
appartient à la France-, & lequel , après avoir 
étudié à Paris, Cous Ramus ôc Charpentier, 
s'appliqua à la langue fainte (ousJean Mercier 
& Genebrard. Il y fit de grands progrès , & en 
devint profeflèur au collège de la Rochelle , 
pà il mourut en 1 Sa femme étoit fort 

fi) voyez les notes fur la confeffion de Sanci , P, l$5, An* 
fdçx , toip.e l , p. *75 de la nouv. é%, 
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Catherine du Luc (6), Fleu- 

■ 1 ' • r - -1 i . 

belle , & s'attira les regards du roi de Na- 
varre. L'époux ne trouva point à redire aux at- 
tentions du prince , foit qu'il crut que madame 
Marti nia & Henri s'en tenoient aux terme» 
d'une fimple galanterie , & ne pouffbient pas 
les ckofes phls loin que jeu , foit qu'il eut pris 
fon parti fur un point où le chagrin eût été 
inutile , & la réiîftance déplacée. Colomiez> 
qui parle du bonhomme dans fa gaule orientale* 
dit qu'il avoit fouvent entendu parler des char- 
mes de la femme de Martinius , & des bonté* 
que Henri IV avoit pour elle. Ceft une obfer- 
Vation , ajoute Colomiez, que j'ai faite avec 
plufîeurs autres de même genre , dans un ou- 
vrage que-j'ai intitulé : Cvvivok fur le trôner 
on Yhiftoire des amours de nos rois > depuis Da- 
gobert. Livre perdu pour la république de» 
lettres, & que Bayle regrette avec raifon. 
L'auteur de la vie de DupleffiVMornay , nou* 
apprend que Dufay , chancelier de Navarre , ' 
étoit amoureux de la femme de Martinius, en 
1 J 89. Voyez la confeflion de Sanci , p. i ; 2 , 
êc dans la note , p. 1 69 ; la vie de Dupleflïs- 
Mornay; liv. I, p. 127; la Gaule orientale de 
Colomiez , p. 9 3 ; l'hiftoire de la Rochelle 
du P. Arcere , tome I , p. 399. 

(4) Montaigu , ou Montagu. L'auteur de* 
remarques fur la confcflîon de Sancy , foup- 
çonne qu'elle étoit parente ou fille de Jeati de 
Balzac , feigneur de Montagu , furintendant de 
la maifon du prince deCondé. Si elle étoit 

Riij 
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RETTE (7), LA GLANDiE (8); 



fille , &c de Madeleine Olivier , qui étoit fille 
de François , chancelier de France , elle s'ap- 
pelloit Anne de Bal\ac*> 6c époufa, en pre- 
mières noces , François de l'Ifle 1 feigneur de 
Treigni , mort gouverneur d'Amiens , en 1 61 1 , 
& en fécondes noces, Louis Seguier , baron 
de Saint-BrilTon, prévôt de Paris, dont elle 
n'eut point d'enfans. Anfelme , tom.II , généaU 
de Balzac 3 p. 441. 

(j) Arnàudine; Il en eft parlé en bien 
mauvais termes dans la confelfion de Sancy , 
ch. s y p. 1 f*. 

(6) Catherine bu Luc d'Agen , jolie fille 
<Lt laquelle Henri IV devint amoureux pendant 
£bn féjour à Agen. D'Aubigné , qui parle de 
cette amourette , dit que la Belle eut du roi 
un enfant , qui mourut de faim y ainfi que la 
mere. Confeffion de Sancy, p. 1 yi. Dans les 
poëfiesde Guillaume du Sable, intitulées : La 
Muse Chasseresse > imprimées en, 1608 > 
avec privilège du roi , il fe trouve, fol. 50 
verfo , un fonnet adrefïc à mademoifelle Cathe^ 
rine du Luc > demoijelle tfAgen. C'eft ainlî que 
Xui parle l'auteur : 

Je n'euflè jamais cru qu'une ample étincelle, 
De deux flambeaux fortie , auflï clair qu'un foletf, 
Eujfe pu rallumer, par fon feu nompareil , 
Le mien prefqitè amorti, d'une flamme pareille» 

m 

£ fimme Je papillon fe brûle à la chandelle â 

I 
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TLA BOINVILLE (9 ), tA C LEIN (io); 

■ 1 ■ , m 

P'nfant d'elle jouir, mon dcftin cft pareil ; 
Certes, mes pauvres yeux, croyant votre confeiî A 
Je me fens brûler d'une entre les belles , belle; ( 

Me vous laflèz pourtant de toujours l'oeillarder $ 

Jufqu'à ce que ma langue ofe fe hafarder 

De lui dire, & prier, conjurant fa belle ame > 

déteindre ou amortir, s'il lui plaît, quelque pctl j 
la violente ardeur de cet amoureux feu > 
Lequel brûle mon coeur d'une pudique flamme* 

Il n'y a pas de doute que mademoifelle Ca* 
therine du Luc d'Agen , à laquelle s'adrcilêi 
ici le poëte , ne foit celle que Henri IV ait ai* 
mêe quelque temps-' 

(7) Fleurette. Nom vrai ou imaginé de 
la fille du jardinier du château de Nérac, ap- 
paremment aflez jolie pour amufer le roi de 
Navarre. 

(8) Là Glandes, (9) làBoinvillb, (io) 
& mademoifelle Clein. lien cft parlé , fur* 
tout de la première , en très-mauvais termes » 
dans les mémoires de Bafîbmpierre , tome I , 
pp. 7, 47 > 76 & 78 de l'édition de 1721. 
Comme l'auteur parle de ces aventures incef- 
famment après la mort de Gabrielle d'Eftrées , 
il faut les placer en i y 99. Sur ces amourettes , 
voyez l'hiftoire d'Aubigné , rome III, liv. 2 1 
ch. 8 i la confeifion de Sancy , ch. y ; les re-* 
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&c. Je me fixerai à celles qui fuivenf. 
m 

marques fur le même chapitre ; le baron de 
Fœnefle , Uv. II > p. 89 de l'édition de Maillé. 

Il y avoit un confeiller au parlement du nom 
de Clain , ou Clein en 162.6. Théophile lui 
adr efle une de fes lettres. Les lettres de Théo* 
phile , publiées par Mairetyp» 117» 
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CHARLOTTE DE BEAUNE 
SAMBLANÇAY, 

* Dame de S au v es. 

1ST o u s n'oserions garantir tout ce que 
nous dirons de la dame de Sauves, parce 
que les mémoires les plus confidérables, 
dont nous nous fervirons, nous feront 
fournis par une main très-fufpe&e , je 
veux dire par celle de Marguerite , 
femme d'Henri IV fon ennemie déclarée* 
Cette dame qu on ne fauroit regarder 
que comme Tune des plus belles de la 
cour d'Henri III, & de celles des deux 
rois fes prédécefleurs, sappelloit Char- 
lotte de Beaune Samblançay : elle éroir 
fille unique de Jacques de Beaune ( 1 ) , 
chevalier de Tordre du roi , baron de 



(1) Jacques de Beaune étoit fils de Guillau- 
me , feigneur de Sambiançay , ôc général de* 
finances , en i y 1 1 , condamné au bannitTe- 
ment > & à être flétri par le même jugement, 
qui fit perdre la vie , en IU7, à Jacques dfc 
Beaune dit Sambiançay , fon pere , dont on * 

Rv 
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Samblançay , vi-comte de Tours , (el- 
gneur de la Carte , qui avoit été am- 
bafladeur en Suide , & qui mourut le 27 
novembre 1579. Et de Gabrielle Sade > 
& petite fille de l'infortuné Samblançay 
fi fameux dans fon hiftoire par la fin 
tragique dont nous avons parlé. Elle 
naquit, en 1550, ou 1551 , & époufe 
en premières noces Simon de Fizes » 
baron de Sauves , originaire de Langue* 
doc , qui de fecrétaire du garde des 
Sceaux Bertrahdi devint fecrétaire du 
roi , charge bien autrement importante 
b qu'elle ne l'eft aujourd'hui , puis fecré- 
raire des commandemens de Catherine 
de Médicis , & enfin fecrétaire d'état au 
mois dodlobre 1567. On dit qu'il s'ac- 
quit tellement la confiance de la reine* 
'mere, & de Charles IX , qu'il fur le 
feul auquel ce prince confia l'horrible 
fecret de la S. Barthélemi , & les dépê- 
ches qu'il fallut faire en cette occafion*. 
Ceux qui veulent s'inftruire plus parti- 
culièrement fur l'hiftoire particulière de 

parlé dans F hiftoire de Louifc de Savoie , mere 
de François T. Anfelmc > toiaç VIII, *8 $ »• 
♦ & tome IV 177 



Digitized by 



& Régentes de France. '3 951 

Simon de Fizes , qui porta toujours le 
nom de Sauves , peuvent lire notre his- 
toire générale , fous le régne de Charles 
IX, & ce qu'a dit de lui Du Tôt ( 1 ), 
dans fon hiftoire des fecrétaires d'état. 
Charlotte de Beaune fa femme, lui ap- 
porta de très-grands biens, & elle n'a- 
voit ni moins d'efprit , ni moins de 
charmes. A en juger d après ce qu'en a 
dit la reine de Navarre dans fes îr.émoi- 
res , elle avoit aufïi tout l'efprit d'intri- 
gues , & de coquetterie qui diftinguoit 
les femmes de fon tems. Cétoient les 
talens à la mode dans une cour où Ca- 
therine de Médicis , qui y donnoit le 
ton , & qui tiroit parti de tout , les em- 
ploya plus d'une fois dans les circonftan- 
ces les plus difficiles. Pendant le féjour 
que fit Henri IV , alors roi de Navarre, 
à la cour de France , après fon mariage 
avec Marguerite y il y devint amant 
déclaré de madame de Sauve. Elle étoit 
dame d'Atour de la reine-mere. Le duc 
d'Alençon , qui n'étoit ni fi aimable , 
ni fi galant , mais qui n'étoit pas fans ur> 
certain mérite , s'attacha auffi à elle. Il 



(1) Page jij & fui vante s. 

RvJ 
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n'étoit pas aifé que deux princes > tels 
que le roi de Navarre, & le duc d'Alen- 
çon fan beau-frere > puflent long-temps 
être rivaux , fans que leur union s'alté- 
rât. Tant que vécut Charles IX , fon hu- 
meur devenue terrible & farouche, fur- 
tout depuis le jour affreux de la S. Bar- 
thélémy , avoir contenu les effets de leur 
rivalité» Après fa mort , la reine-mere , 
& Henri III , fon fuccelfeur , fe firent 
même une affaire d'état de brouiller les 
deux princes : on les craignoit. Le duc 
d'Alençon avoit de l'inclination pour les 
proteftans y & il eft certain que fi le duc 
& le roi de Navarre s'étoient entière- 
ment réunis d'intérêt, ils auroient eu 
dans les affaires , plus de crédit qu*on ne 
vouloir leur en donner. Le roi, la reine- 
mere, & du Gaft , favori d'Henri III » 
agirent donc de concert, pour jetter la 
difeorde entre les deux amans , par le 
rtfoyen de madame de Sauve leur maî- 
treffè. Marguerite de Valois prétend qu'on 
ire s'occupa pas moins du foin de la brouil- 
ler avec le roi de Navarre fon mari , & 
que madame de Sauve fut également 
chargée de cette commiffien par <Ju Gaft , 
avec lequel elle prétend qu'elle éroic 
dans la plus étroite intelligence. Mais & 



Di 



& Régentes de France. $ 97 

Conduite 1 ufnfoit pour mettre le mari & 
la femme mal enfemble -, & fans avoir 
recours à des intrigues de cour , fes ga- 
lanteries & fon délordre pouvoient pro- 
duire cet effet , à moins de fuppofer 
Henri IV entièrement aveugle ou infen- 
fenfible ; & elle étoit alors dans le fort 
de fes galanteries, fur-tout avec Bujfî % 
qu'elle avoit fait pafler au fervice de fon 
frère le dùc d'Alençon. Il faut lire fes 
mémoires fous Tannée 1 574 , & fous la 
fuivante , pour voir avec quelle adrefTe 
elle préfente les objets î On fent quelle 
en impofe, dans le temps même qu'on 
admire le tour qu'elle donne à fes récits. 
L'amour du roi de Navarre , & du duc 
d'Alençon pour madame de Sauve aug- 
mentant chaque jour* ils paflerent du cha- 
grin réciproque qu'ils fe donnoient, à 
une jaloufie déclarée , & qui ne leur 
permit plus d'envifager les raifbns d'am- 
bition, de politique, & de devoir qui 
les avoient retenus. Un regard , une at- 
tention , un coup d'œil , la moindre fa- 
veur accordée par madame de Sauve au 
roi de Navarre , irritoit le duc d'Alen- 
çon contre lui. Il en étoit de même du 
roi de Navarre à l'égard du duc fon beau- 
frère. Marguerite, qui n'épargne pas les 
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couleurs qui peuvent la rendre odieufe J 
dit qu'ils en vinrent à un tel -excès de ja- 
loufïe ( 1 ) , que quoique la dame de 
Sauve fut aipiée du duc de Guijè , de 
du Gajf j de Sauvray, de plufieurs aur 
très j dit-elle, tous plus aime\ qu'eux, 
ils n y penfoient pas , & ne craignoient 
que la préférence que l'un pouvoit avoir 
fur 1 autre, Marguerite prétend que, pour 
écarter les foupçons que madame de 
Sauve avoit donnés au roi de Navarre , 
( qu'elle Marguerite) favorifoit les amours 
de fon frère par jaloufie contre le roi 
fon mari \ elle fit tout fon pollïble pour 



(i)Ccla eftconfirmépar ce qu'on lit dans les 
mémoires de Sully, tome I , ch. 1 ; , p. 31» 
ce Nos premières haines , y dit Henri IV, com- 
3> mencerent dcs-lors que nous étions tous les 
y> deux prifonniers à la cour > & que , ne fâchant 
30 à quoi nous divertir , pour ce que nous ne 
» fonions pas Couvent , & n'avois. autre exer« 
3> cice qu'à faire voler des cailles dans ma. 
n chambre > nous nous amufions à carreflêr les 
3> dames ; en forte qu'étant tous deux devenus 
s> amoureux d'une même beauté , qui étoir 
*> madame de Sauve. . . . elle me témoignoit 
»de la bonne volonté r ôc le rabrouoit , & lç 

» méprifoit devant moi , ce qui k faifoit en* 
» tîiger. » 



& Régentes de France. 3 9$ 

étendre dans le cœur du duc d'Alençon 
la paillon qu'il avoit pour madame de 
Sauve -, mais que tous fes efforts devin- 
rent inutiles , tant forts étoient les char- 
mes de cette Cirée , aide\ de ce diaboli-* 
que efprit de du Gajl ! Ce font les ex* 
preiïîons vives Se pittorefqucs de Mar- 
guerite. Le roi de Navarre devint fi affidu 
auprès de fa maîcrefle 5 qu'il pafïbit une 
partie du jour, & de la nuit même au- 
près d'elle. Suivant les mémoites de la 
reine Marguerite , il la quittoit fort tard , 
& fe trouvoit au lever de la reine- mere, 
où madame de Sauve ne manquoit gue- 
res de paroître. Souvent il lui donnoic 
tout le refte de la journée. Le duc d'A- 
lençon ne cherchoit pas avec moins dar- 
deur les occafions de la voir , elle leur 
faifoit accroire à tous les deux qu'ils 
étoient uniquement airne^ d'elle. La cour 
fit un allez long détour pour le trouver 
aux noces du roi , qui fe firent à Rheims 
au mois de février 15755 & les chofes 
fe paflerent de la même manière pendant 
le voyage , & après le retour du roi à 
Paris •> ce fut alors que la reine de Na- 
varre eut avec Bujji les liaifons qu elle 
tâche de pallier 5 & defquelles elle cher- 
che à ^ttribuei: le bruit à la malignité 



1 
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de du Gaft, qui cherchoit , dit-elle, à Ta 
perdre auprès du roi Ion frère , & du 
roi de Navarre fon mari. Mais comme 
nous lavons remarque , fon cœur fe tra- 
hit malgré elle , & elle publia elle-même 
en comblant Buiïi d'éloges extraordinai- 
res , ce qu'elle prétend diflîmuler. L'é- 
vafîon du duc d'Alençon , fut fui vie de 
celle du roi de Navarre > ainfi madame 
de Sauves perdit deux amans à la fois -, 
mais le roi de Navarre qui ne put par- 
tir avec le duc , employa tout le temps 
qu'il fut obligé de refter à la cour , à 
entretenir fa maîtreflfe. Il la poflédoit 
feul , il ne devoit pas jouir long-temps 
de ce bonheur il mit tous les inftans à 
profit > & ils devinrent inféparables jus- 
qu'au moment de la retraite fecrette 
qu'il méditoit, & qu'il exécuta. Que le 
roi de Navare n'en eut rien dit à ma- 
dame de Sauves qu'il voyoit dès le ma- 
tin , & qu'il ne quittoit qu'à deux heu- 
res après minuit, c'eft ce qui n'a pas 
beaucoup d'apparence *, Se que Sauves 
n'en eût elle-même rien dit à la reine- 
mere, dont elle étoit favorite , c'eft en- 
core ce qui n'eft gueres croyable. On 
peut inférer de-là que la reine-mere dans 
le dçilein de fe rendre au roi fon fils > 
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ferma les yeux au départ du duc d'Alen- 
çon, & à celui du roi de Navarre, que 
peut-être cette princefTe préparera-t-elle 
cet événement , bien affurée d'y remé- 
dier , & de fe rendre importante par ce 
fervice. Henri III, dont la politique étoit 
aufli déliée que celle de fa mere , quand 
il vouloit fe donner la peine de réflé- 
chir , ne pénétra pas fi loin. Il s'emporta 
contre fa fœur, lui fit un affront qui ré- 
jailliffoit fur lui-même, & termina cette . 
fcène indécente par une a&ion encore 
plus indécente, qui fut de mettre pour 
ainfi dire Marguerite aux arrêts. Henri 
étoit déjà en Guyenne, lorfque ceux qui 
1 avoient fuivi , & qui pouvoient bien 
être guidés par la reine-mere, lui firent 
comprendre qu'il avoit eu tort de par- 
tir , fans voir la reine fa femme , & 
qu'il n'étoit pas temps de fe brouiller 
entièrement avec elle. Il les crut, étant 3 
dit Marguerite, éloigné de fa Cîrcéj ma- 
dame de Sauve , dont les charmes avoient 
perdu leur force par ïéloignemenu Le 
roi de Navarre étant refté en Guyenne 
ou dans la Gafcogne, tout à-feit féparé 
de madame de Sauves : ce fut le terme 
de cette intrigue à l'égard du roi de 
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Navarre. Mais le duc d'Alençon reparut 
à la Cour après la conférence de Sens , 
de 1576, & fes liaifons devinrent plus 
étroites que jamais avec madame de 
Sauves : il étoit débarrafle du rival qu'il 
craignoit le plus auprès d'elle. Une 
preuve que le duc d'Alençon continua 
d'aimer madame de Sauves , eft l'anec- 
dote que rapporte la reine de Navarre, 
fous l'année 1579. Henri III, livré à fes 
caprices particuliers , & à ceux que lui 
înîpiroient fes favoris, dans une défiance 
continuelle fur la conduite du duc d'A- 
lençon qu'il n'aimoit pas , lui fufeiroit à 
chaque inftant quelque affaire fur le fon- 
dement dune confpiration contre L'état* 
Il fit mettre Monjîeur , aux arrêts -, mais 
avant toutes chofes, on s'empara de tour 
tes les papiers, & des coffres , ou bahus 3 
qui étoient alors les meubles dont on 
paroît les appartémens du roi même. 
S. M. fouilla jufques dans fon lit , pour 
s'affurer s'il ne s'y trouverait point quel- 
que lettre ou quelque autre pièce de 
conviction. Le duc d'Alençon , qui avoit 
xeçu le foir même un billet de madame 
de Sauves, y porta la main, & s'en faifit 
pour le fouftraire au roi. Henri III , qui 
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s'imagina que cette lettre étoit une pièce 
fecrette & importante , par la réfiftance 
que fon frère montrait à la lui donner, 
voulut abfolument la voir & la lire. Elle 
fut ouverte -, & au-lieu de ces fecrets 
d état que le roi prétendoit y trouver , 
il n'y vit que les preuves d'une affaire 
de galanterie , de laquelle toute la cour 
étoit inftruite. Ceft au moins de cette 
manière dont la reine Marguerite rap- 
porte la chofe. Se rappellant même un 
trait de Thiftoire romaine très-relatif à 
fon récit , la princefle compare 1 état oi\ 
devoit être le roi fon frère à celui où 
trouva Caton , lorfqu'ayant exigé que 
Céfar remît au fénat un billet qu'il ve- 
noit de recevoir } Céfar forcé de le fa- 
tisfaire, après une réfiftance inutile, le 
fit pafler tout cacheté entre les mains 
de Caton , qui reconnut que c'étoit un 
billet galant > où Servilie , fœur de Caton j 
donnoit un rende{- v us à Céfar fon 
amant ( 1 ). L affaire de Flandre , à la- 
quelle le duc d'Alençon s'engagea, fes 



(1) Plutarque , dans la vie de Caton d'Utb 
que., n. 7 > tome II , p. 332. de l'édition 
de i6li. 
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chagrins , & fon tempérament qui s a& 
foiblifloit à vue d œil , firent une diver- 
fion néceiïàire à fa paffion pour madame 
de Sauves. Ce prince mourut le 10 juin 
1584. Madame Sauvfcs, qui étoit reftée 
veuve de Simon Fizes, baron de Sauves, 
depuis le 27 novembre 1579, pen/â à 
un nouveau mariage. Elle n avoit encore 
que trente ans , {ans enfans de fon pre- 
mier mari , avec de très-grands biens , 
elle époufa, le 18 o&obre 1584, Fran- 
çois de Trémoille , premier marquis de 
Noirmoutier. L'hiftoire nous apprend les 
fervices que le marquis rendit à Henri 
III & à ion fucceffeur , depuis 1 584 ^ 
jufques à fa mort , arrivée au mois de 
février 1 608. La marquife parut toujours 
favorable au roi de Navarre, & dans 
un temps où la cour vouloit encore Ta- 
mufer de promeflès , ( c'étoit à la veille 
de la bataille de Coutras ) elle lui fit 
dire par Sully , qu'on appelloir le baron 
de Rhofîii , qu'il ne s'arrêtât pas à ces 
belles paroles -, que les chofes en étoient 
à un point qu'elles ne pouvoient fe ter- 
miner fans mettre l'épée à la main. Elle 
avoit déjà 36 ans -, mais le cours de fes 
galanteries n'étoit pas terminé. Une cch 
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quette ne ceue de l'être que le plus tard 
quelle peut , &le goût des plaifîrs joint 
à l'ambition de plaire dure toujours plus 
que la beauté. En 1588, elle avoit la 
plus intime liaifon avec le duc de Guife » 
puifqu'on prétend que c'étoit avec elle 
que Guife avoit parte la nuit qui précéda 
le jour de fa mort, ijl décembre 1 588* 
Elle étoit, dit-on, venue exprès à Blois 
pour l'engager à fe retirer. Moins am- 
bitieufe qu'alarmée du péril où s'expo- 
foit fon amant, elle avoit tout employé, 
raifons, prières, larmes, careflTes pour 
l'empêcher de fe livrer comme il fit aux 
juftes reflentimens de fon fouverain. Il 
s'arracha de fe« bras , & vola à fa perte. 
La galanterie étoit trop autorifée à la 
cour d Henri III , pour qu'on y fit un 
crime à une femme de la paiïion , & 
Ton fait que ce prince furvécut peu à fa 
viâime. Heçri IV pardonna aifément, 
à fon ancienne maîtrefle fon attachement 
pour le duc , dont il ne pouvoit sem^ 
pêcher d'admirer les grandes qualités. 
L'âge empêcha enfin la marquife du 
Noirmontier , de foutenir un rôle auffi 
intéreflant qu'elle avoit fait , & mourut 
le jo feptembre 1617, âgée de 66 ans. 
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& mère d'un fils unique , qui mourut 
à Paris âgé de 27 ans , le 4 feptembre 
1613 (1), 



(1) On peut confulter , fur le mariage de 
Louis de la Tremoille , fils unique de François , 
la généalogie de la Tremoille , par Sainte- 
Marthe, publiée en 1668 , de, avec un faux 
titre , en 1696 , p. 291, n. 10. Anfelmc, cité 
ci-deflus , & Dutot , hift, des fecrét. d'état. 
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N. DE REBOURS. 

1 

D ans le voyage que la reine-mers 
fit en Guyenne avec la reine Marguerite 
fille , & pendant les conférences de 
Nérac , entre Catherine , & le roi de 
Navarre, cette princefle fut accompa-* 
gnéç de cette brillante fuite de demoi- 
felles y dont les charmes n etoient pas 
moins redoutables que là politique. - 
Henri fe livra dabord avec vivacité à 
ceux de Dayelle, dont nous avons dit 
quelque chofe, & cette intrigue dura 
plus d'un an. Mais elle s'éloigna avec 
la reine fa maîtreffe, qu'elle fuivit à la 
cour, & Rebours , fille d'un préfidenc 
4e Calais , fuivant le Laboureur , prit 
la place de l'abfente. L'amour du roi de 
Navarre pour Rebours commença à 
Pau , pendant le féjour qu'y fit Henri , 
en 1579, avec la reine fa femme. Cette 
princefle paroît bien mécontente des 
procédés de fa rivale, ce Céloit 3 cjit 
» Marguerite , en parlant de Rebours 
v dan? fes mémoires -, une fille mali* 

veieu/èj qui nemaimoit foint ? & <ju^ 
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» me faifoit tous les^ jours les plus mau- 
» vais offices , qu elle pouvoir , » prenant 
les chofes fur le pied , qu elle emploie 
ordinairement , quand elle fe ménage 
quelque apologie , elle ajoute qu'ayant 
recours à Dieu dans fes traverfes , ( cel- 
les qu'elle avoit à fouftrir de la part de 
, la maiicieufe Rebours ) il eut pitié de 
fes larmes. Le roi de Navarre, Margue- 
rite , & leur petite cour quittèrent Pau, 
où Rebours refta malade. Le cœur du 
prince ne fut point à 1 épreuve de la 
féparation. L'abfence toujours dangereufe 
en amour , effaça Timpreffion qu elle 
avoit faite fur le cœur d'Henri. Elle avoit 
fuccédé à Dayelle : Fojfeufe ( i ) lui fuc- 
céda. Elle fit d'inutiles efforts pour ré- 
parer là perte. S'il faut s'en rapporter à 
Brantôme, Rebours délaiffée , mourut à 
Ghenonceaux. Cette fille venant , dit-il , 
à être fort malade j Marguerite la vi* 4 



(i) A la cour , & en amour , on a fouvenc 
occafion de dire , d'après le grand Roujfcau ; 

L « Nous avons vu des jours plus (crains que les vôtres # 

» D'orages imprévus ûniftres précurfeurs. 

» On vous a précédé : vous fuceédez à d'autres ; 

» Et d'autres r quelque jour , feront vos fuccclîcurs.»1 
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fit a .9 & ainfi qu'elle voulut rendre Vâme * 
Uadmonefta > & puis dit : cette pauvre 
fille endure beaucoup -, mais aujji a^t elle 
bien fait du mal. Dieu lui pardonne , 
comme je lui pardonne. Voilà , ajoute 
Brantôme 3 par réflexion, la vengeance 
6 le cruel mal qu'elle lui fit s & voilà 
aujji comme cette grande reine a été par 
fa générofité fort lente en fis vengeances , 
& a été louée bonne. Nous verrons plus 
bas , qu'elle a pouffé plus loin l'indulgence 
&la bonté pour les maîtrefles de fon mari. 

Si c'eft à la demoifelle çle Rebours , 
maîtreffe d'Henri IV , que Guillaume du 
Sable adreffe le Sonnet qu'on trouve dans 
fa mufe chafferefle ( 1 ) , comme il y a 
iieu de le croire, elle fut aimée d'un 
fieur de Frontenac , qui étoit apparem- 
ment Geoftroi de Buade , ieigneur de 
Frontenac en Agénois , duquel font iffus 
les comtes de Prontenac & de Palluau* 
Cet amour n'étoit-il que pur galanterie , 
ou avoit-il le mariage pour objet ? C'eft 
ce que j'ignore ; mais de la manière dont 
« exprime Brantôme , Rebours mourut 
fille. Tel eft le fonnet de guillaume du 



(1) Fol. 29 ,vçrfo # 

Tome V, S 
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£able, dont les poéfies font fort rares; 

Rbbouhs > n'éprouve tant de Frontenac U 
foi> 

Que l'épreuve à la fin, ne foit pour lui mor- 
telle. 

Je vois bien que fon cœur te porté un amouf 
telle , 

, Qu'impoflible eft qu'il vive étant privé de 
toi. 

J'ofe bien t'affurer \ fi tu veux croire en moi, 
Que jufques à la mort , il te fera fidèle ; ' 
Car amour l'a lié fi bien à ta cordelic , 
' Qu'il faut qu'il obéifTe aux ed 

N'offenfe point ce dieu : il a la même flèche 
Qui, en fon cœur, a fait luire pareille brèche , 
Perçant de part en part fon loyal eftomac. 
Donc , fi pour l'avenir tu veux être fervic , 
Non pas pour quelqup temps, jnais pour 
toute ta vie, 

change , s'il te plaît, <on humble Fron* 
tenac, ' 

On peut voir le fonnet précédent fur le memp 
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FRANÇOISE DE MON IMORENCI > 

Dite la belle Fosse use. 

Le nom de cette demoifelle, étoic 
Montmorend Fojjeux , & fi elle porte 
dans les auteurs le nom de FOSSE USE * 
c'eft par lufage , qui a long-temps duré du 
temps à la cour & à la ville > de donner aux 
noms des femmes une terminaifon fémi- 
nine. Cette demoifelle étoit fille de Pierre 
de Montmorenci , premier du nom , mar« 
quis de Thuri , baron de Fofleux , aîné 
du rameau de Fofleux , & référait fort 
origine à Jean , fécond du nom , feigneur 
de Montmorenci , Chambellan de Char* 
les VII, & de Louis XI , mari de Jeanne, 
dame de Fofleux , tige des deux bran- 
ches de (i) Nivelle-homes , & de Fofleux; 

p— — ii n i ^tmrai III «■«■MMMWMMWWl 

m 

t n 

(i) Jean de Montmorenci I du nom , de la 
branche de Nivelle en Flandre , étoit l'aîné 
des deux fils de Jean de Montmorenci , 6c de 
Jeanne de Fojpeux. Il prit > avec Louis Ton frère 9 
le parti du comte de Charolois , contre Louis 
XI > dans la guerre du bien public , & fe trouva 

Sij 
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La m ère de mademoifelle de Fofleux 
jétoit Jaqueline d'Avaugour* fille aînée 
de Jacques d'Avaugour , & de Catherine 
de la Baume-Montrevel- : le mariage cfe 
Pierre de Montmorency étant daté du 
24 janvier 1553, fuivant l'ancien cal- 
cul, & ce mariage ayant produit onze 
enfans, defquels FRANÇOISE dont 
nous parlons fut le dernier ; il s'enfuit 
quelle ne put naturellement naître avant 
Tannée 1564, Et on peut conjecturer 
auffi quelle ne naquit pas long* temps 



a la bataille de Montlhéri , en t+6l Jean, fon 
t pere , indigné qu'un de fes fife ît fut déclaré 
contre fon roi > & l'ayant fait fommet à fon de 
trompe de rentrer en fon devoir , fans qu'il 
comparût , le traita de chien , le déshérita , &c 
donna tous fes biens à Guillaume , feigneur de 
Montmorenci , fon fils , 6c de Marguerite d'Or- 
gemont , fa féconde femme , qui a fait la bran- 
che des ducs de Montmorenci, terminée dans 
Henri II , duc de Montmorenci , décapité à 
Touloufe le 30 oélobte 1632. On dit que la 
conduite du pere , qui traita fon fils de chien , 
& celle du fils , qui refufa de comparoître à 
l'appel ou citation du pere , a donné Heu au 
proverbe : il rcfiemble au chien de Jean de 
Nivelle y il fuit quand on l'appelle. Voy. i'hif- 
toire de la maifon de Montmorenci de Du- 
chefne , & Anfclme > tome III , p. j7 S 
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après , puifqu on la voit en 1 579 , quinze 
ans après, au nombre des filles de la reine 
Marguerite , & dans tout l'éclat de la 
plus grande beauté, & dès4ors très-fufcep- 
tible d'intrigues & de projets. On ne peut 
lui refufer alors environ quinze à feize ans , 
parce que d'ailleurs la reine -mere, & 
fans doute la reine Marguerite fa fille , 
ne reeevoient point à leur fuite de de- 
moifelle au-delTous de quatorze ans. Dès 
qu'elle parut , elle enflamma toute 1> 
cour, & ce fut à la lettre une heleine, qui 
Jeta la difeorde dans les deux cours, 
dans celle de France , & dans celle de 
Navarre, La reine Marguerite , en par- 
lant du temps où le roi fon mari devint 
amoureux délie, en 1579* dit quelle 
étoit plus belle que Rebours, toute en- 
fant y & toute bonne. Les amours du roi 
de Navarre & de Fofleux furent d'abord 
fort tranquilles. La petite cour de Nérac 
étoit compofée de ce qu'il y avoit de 
plus beau & de plus galant. La. reine 
Marguerite & Catherine fœur d'Henri 
en étoient les chefs -, dans leur fuite brii-* 
loit un eflaim de jeunes beautés \ & le 
roi de Navarre , que les affaires qui n'é- 
toient pas alors fort confidérables, n'em- 
pêchoient point de fe donner aux plat* 

S iij 
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firs j fervoit d exemples à un grand nom* 
bre de jeunes feigneurs catholiques & 
proteftans , que le goût des amufemens 
réunitfoit. Les uns alloient au prêche , 
à la fuite du roi de Navarre , & les 
autres à la méfie , avec Marguerite j 
& le terme de ces a&es extérieurs 
des deux religions , étoit une prome- 
nade dans de délicieufes allées , de myr- 
the & de lauriers, dans des bofquets en- 
chantés, où l'aurore & la volupté étoient 
les divinités auxquelles la jeuneffe catho- 
lique & proteftante facrifioit. Telles 
étoient les occupations du matin ; 1 après- 
clin ée étoit remplie par les exercices à 
la mode > le jeu , & le bal , où chacun 
feifoit admirer fes talens, fa taille, & 
tout le mérite qui fait celui de la ga- 
lanterie. Si Ton en croit Marguerite , 
tous ces plaifirs étoient fort honnêtes ; 
mais on fait qu'en pareil cas la princefie 
n'en juge pas avec beaucoup de févérité. 
Henri très -attaché à mademoifeJle de 
Fofleux , ne chagrinoit point fa femme 
& bien loin de trouver à redire à la 
paffion du roi de Navarre , Marguerite 
s applaudiffbit , dit-elle , d'avoir une ri- 
valle toute bonne , fuivant fon exprelïion % 
& qui dépendoit entièrement d'elle.. Mais 
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Feux en fut caufe. Le duc d'Alençon le 
retira -, Henri III ayant redemande les 
villes de fureté qu'il avoit accordées- 
Henri , & les feigneurs qui Taccompa- 
gnoient , refuferent de les remettre à la 
follicitation de leurs maîtrefïes qui fui- 
voient, ou avec connoiffance de caufe, 
ou fans réflexion , les impreffions de la 
reine Marguerite. On vit naître enfin 
la guerre qu'on appella la guerre des 
amoureux , & à la tête de laquelle or> 
peut dire qu'étoit la jeune Fqffeux. Elle 
commença à la fin de Tannée 1 579 & 
dura jufqu au mois de novembre, qu'elle 
fut terminée par la conférence de Flex 
en Périgord 5 entre le duc d'Alençon & 
le roi de Navarre. On ne laifTa pas que 
d y verfer du fang. Cahors pris au mois 
de mai ( 1580 ) par le roi de Navarre , 
qui y expofa fa vie plutôt en foldat > 
qu'en roi , fut réduit en cendres. Birorv 
lâcha quelques volées de canon fur Né^~ 
*ac, parce qu'il avoit ordre d'attaquer 
le roi de Navarre par-tout où il le trou- 
veroit y & que la neutralité accordée par 
le roi pour cette place, à caufe de la 
réfidence qu'y faifoit la reine Margue- 
rite , ne devoir avoir lieu que dans le 
cas où le roi de Navarre ne s y trouve^ 

S v 
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roit pas. Mais Marguerite y réfidant , il 
falloic que Foflcuxy refta , & Henri vou- 
loit jouir du plaifîr de voir fa belle mai- 
trejje, fa préfence à Nérac fut la caufe 
du manque de refped de Biron. La 
reine de Navarre ayant trouvé le moyen 
de s'intriguer > engagea le duc d'Alen- 
çon à fe rendre le chef de la médiation, 
& favorifant fes amours pour Fofleux r 
mécontenta de plus en plus le roi fon 
mari, qui reconnut fans doute, aufïï-bien 
que le roi Ion beau-frere, que certe 
guerre étoit l'ouvrage de Marguerite* 
Le roi de Navarre n'étoit pas de ces 
amans oififs qui s'en tiennent aux fiai- 
fin honnêtes & délicats , dont la reine* 
fa femme fait une peinture (î brillante > 
il exigea des preuves de l'amour que 
FofFeux lui juroit* & la jeune Fofleufe 
ne put fe réfoudre à lui refufer long- 
temps. Elle s'abandona tellement à le 
contenter en tout ce qu'il vouloit d'elle, 
dit la reine Marguerite, que le malheur 
fut fi grand* quelle devint grojfe, Alors 
Foiîeux crut de voir changer de con- 
duite avec fa maîtreffe. Cette confiance , 
qu'elle lui avoit toujours marquée, à ce* 
que dit la princeffe , difparut -, cette li- 
berté d'entretiena % cette docilité pour 
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ce bonheur ne fut pas durable. Margue- 
rite n'oublie rien dans fes mémoires, 
pour faire croire à fon tuteur , quelle 
n'eut aucune ffart au changement de 
face , que prirent les chofes -, elle im- 
pute tout à la mauvaife conduite de Fo£ 
feux , aux intrigues » & à la méchanceté 
des favoris de Ton frère Henri III , aux 
différends qui s'élevèrent entre fon mari 
& Biron , qui étoit lieutenant du roi de 
la Guyenne , & à la Jaloufie que le roi 
de Navarre conçut contre le duc d'Alen- 
çon qui à fon retour de Flandre , fit un 
féjour de fept mois à la cour de Nérac. 
Elle fe donne bien de garde de nous 
dire que le roi fon frère avoir conçu 
contre elle , une haine mortelle , que li- 
vré à fes projets de, vengeance & em- 
ployant tout pour la perdre , il avoic 
fuivi fa conduite de près, & inftruit le 
roi de Navarre des liaifons criminelles 
qu'elle entretenoit fous les yeux de fon 
mari même , avec le vi-comte de Tu- 
renne ^ & quelques autres. Elle ne nous 
apprend pas que le roi de Navarre qui 
ne Teftimoit plus, & qui avoir befoiu 
de Turenne , leur montra à l'un & à v 
l'autre la lettre de Henri III , fe retran- 
chant dans un généreux mépris pour une 

S ir 
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femme-indigne de fon eftime , & de la- 
quelle la raifon d'état ne fouffroit pas 
qu'il fe vengeât autrement. Enfin , nous 
ne lifons point dans fes mémoires ce que 
Mézerai a trouvé dans des monumens 
moins fufpe&s, & plus fidèles. C'eft que 
Marguerite réellement ennuyée du féjour 
de Nérac, qu'elle regardoit comme un 
véritable exil > outrée de défefpoir , cher- 
cha à fe venger de fon frère > en jetant 
la cour de France & celle de Nérac , 
dans de nouveaux démêlés > où l'on eut 
befoin d'elle -, engagea les dames de fi 
fuite , & fur-tout Fofjeux , dans fa ven- 
geance en leur infirmant de répandre des 
femences de jaloufie entre leurs amans , 
par leur conduite avec eux. De pareilles 
leçons font aifées à fuivre par de jeunes 
perfonnes naturellement coquettes , & 
qui mefurent leur mérite au nombre de 
leurs amans. Fqffeux brilla dans cette 
carrière -, elle ne fe borna pas aux 
hommages du roi de Navarre -, fes agace- 
ries fecondées de fes charmes , nrenc 
donner dans fes filets le duc d'Alençon, 
qui étoit venu à Nérac, à fon retour de 
Flandre. Ce prince & le roi de Navarre , 
ni euflent pu être redoutables s'ils fuf- 
ent reliez, unis , fe brouillèrent, & Fof- 
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de lui écrire rout ce qui pouvoit con- 
tribuer à perdre Fofleux auprès de la 
reine fa maîtreflè , & fi elle eut pu , 
dans TefpFic du roi de Navarce. Elle ne 
réuffït pas dans ce dernier projet. FoJJeux 
conferva fur Henri , tout l'empire qu elle 
avoir depuis quatre à cinq ans. Tout ce 
que dit Marguerite de Vejpérance que 
pouvoit avoir la jeune FoJJeux d'époujèr 
le roi de Navarre 3 en Je défaifant de Ja 
femme , peut avoir quelque fondement. 
Mais il fe peut faire aufïï que ce foie 
un fruit de l'imagination inquiette & 
fertile de Marguerite. Elle prefente tout 
d'un côté fi favorable pour elle, que 
fi elle ne nous étoit connue que par fes 
mémoires, elle feroit la perfonne la plus 
innocente qui ait jamais été. Elle auroit 
la févérité de conduite > la fagefle de 
mœurs , toutes les qualités quelle n'avoir 
pas. Au bout d un mois 5 ou cinq, femai- 
nes, le roi & Fofleux quittèrent les eaux de 
aigues-caudes y & revinrent avec les deux 
demoifelles , & la gouvernante qui ac- 
compagnoient Fofleux. Le premier def- 
fein du roi de Navarre fembloit devoir 
être celui de faire faire les couches de 
fa maîtreflè loin de fa cour. Cependant 
elle revint plus avancée feulement de* 
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ce temps dans fa groflefle. Il faut croire 
que le terme en étoit ignoré, ou que le 
roi ne put arranger les chofes fur un au- 
tre pied, fes affaires s'oppofant à un plus 
long féjour, & FoJJeux ne voulant pas 
fe féparer d'avec fon amant , dont la 
confiance n'étoit pas à l'épreuve de tous 
les événemens. L'oppofition que rien ne 
put vaincre de la reine Marguerite au 
voyage de Pau, fit que la cour de Na- 
varre retourna i Nérac L'œil du courti- 
fan , fi adroit à pénétrer dans de pareils 
myfteres, avoit peut-être déjà décou- 
vert celui-ci. Mais on avoit encore gardé 
le filence. On ne le garda plus après fou 
retour des bains ; toute la cour, toute 
la province en parla. La reine de Na- 
varre, qui joue encore ici le perfonnage 
de l'ingénuité , voulut , dit-elle , faire 
évanouir ce bruit > & pour prendre les 
mefures , qui pouvoient féconder cette 
bonne intention, elle offrit fes offices à 
Foffeux j & lui promit de lui fervir de 
mere , en la conduifant , fous prétexte 
de la pefte , qui fe déclaroit aux envi- 
rons de Nérac , au Mas d'Agénois , mai- . 
fon écartée qui app:*rtenoit au roi fon 
mari. Le roi mon mari , lui dit Margue- 
rite, ira à la chajje d'un autre côté, je 
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les leçons ne fut plus la même. Les dé- 
fiances mutuelles , & les mauvais offices 
commencèrent à naître. Le roi de Na- 
varre imitoit Fofleux \ & il ne tient pas 
. à la reine Marguerite, de faire croire, 
par le tour qu'elle donne à fes récits > 
que fa rivale ne fût la caufe de la mau- 
vaife intelligence d'entre elle & fou 
mari. Le terme de la groiïelïe devoir 
enfin arriver ^ on en faifoit un fecret , 
mais des fecrets de cette nature fe révè- 
lent naturellement. Pour écarter la dé- 
couverte & n'avorr pas tous les yeux de 
la cour de Navarre pour témoins , on 
prit le parti d'aller aux eaux d'aiguës- 
caudes, en Béarn , & Henri propofa le 
voyage à fa femme, fans laquelle, if 
n'étoit pas décent de le faire. Margue- 
rite qui ne pouvoit pas douter du motif, 
fe fit prier , & objedta le défagrément 
quelle avoit eu à Pau dans l'affaire de 
le Pirij de laquelle nous avons parlé 
dans fa vie; elle ne vouloit pas , difoit- 
elle, retourner en Béarn avant que la 
religion catholique y fut rétablie : c etoit 
un ferment qu'elle avoit fait. Henri, que 
ces refus impatientèrent 5 fe fâcha , me- 
naça -, mais Marguerite perlifta. Elle eut 
la malice d'obtenir de Ion mariun aveu 
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que le motif du voyage aux eaux , étoît 
la fanté de la jeune FofTeufe. Ma fille , 
( c étoit le nom ordinaire qu'il donnoic 
à Fofleux ) ma fille , dit le roi à Mar- 
guerite, a befoin des eaux pour la fou- 
lager d'un grand mal d'eftomac y auquel 
elle devient fujette. Il y auroit de la du- 
reté à ne pas la mettre en état de fe 
procurer fa guérifon. Eh-bien! lui dit la 
reine de Navarre , je confens qu'elle y 
aille. Mais , reprit Henri , le moyen qu'elle 
faiTe cette démarche fans vous ? Ne fera- 
ce pas faire penfer qu'il y a beaucoup de 
myftere, où il n'y en a point du tout ? 
Marguerite ne fe rendit point j le roi 
fon mari fe mit en colère, elle propofâ 
vin milieu , qui fut d'envoyer Foileux 
aux eaux , avec deux de fes femmes , & 
la gouvernante. Ces deux perfonnes 
choifies pour la reine de Navarre , étoient 
la demoifellede Rebours, & Villefavin* 
La première, qui avoit été bannie du 
cœur du prince par FofTeux , ne de voit 
pas être dans des difpolîtions bien favo- 
rables pour une rivale vi&orieufe. Auflî 
• réunie d'intérêt arec la reine Margue- 
rite, ne manqua-t-elle pas de l'informer 
exactement de tout ce qui fe palla dans 
ce voyage , & fur-tout elle n'oublia pas 
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tefierai dans cette mai/on jufquà votre 
accouchement y & par ce moyen , nous 
Jèrons cejfer ce bruit qui me touche au- 
tant que vous. Convenez de 1 état où 
vous êtes, & , tel en voulant garder un 
fecret, qui cefle d'en être un , ne per* 
dez d'honneur ni vous, ni moi, A ce 
difeours touchant , & où Ton peur dire 
que paroît une bonté d'âme toute ex- 
traordinaire » & le témoignage du cœur 
Je plus débonnaire dans une reine, & 
dans une époufe , Fojfeux n oppofa que 
de l'aigreur, & répondit , qu elle feroit 
mentir tous ceux qui avoient injhlté à 
fa réputation ; quelle sappercevoit de- 
puis long-temps que la reine fa maitrejfk 
ne faimoit pas> & cherchoit des prétex-, 
tes à la perdre ; & parlant fort haut* 
fortit du cabinet de la reine de Navarre, 
& alla trouver fon amant. Henri , au- 
quel Fojfeux préfenta les chofes du coté 
qu'il lui plut , fe fâcha contre la reine fa 
femme , & prir les chofes à-peu-près fur 
le ton de Fofleux. Mais le dénouement 
de la pièce approchoit. LaifTons détail* 
1er tout ceci à la reine Marguerite. Chan- 
ger fon ftyle, ce feroit laftbiblir, & dé- 
parer le tableau qu'elle préfente, li a fes 
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beautés qui méritent bien qu'on les Côtt* 
ferve *, « le mal , dit-elle , lui prcnnant 
» un matin au point du jour , étant cou- 
ac» chée en la chambre des filles , elle en- 
» voya quérir mon médecin , & le pria 
9 d aller avertir le ror mon mari , ce 
» qu'il fit. Nous étions couchés en une 
» même chambre en divers lits , cemme 
• nous avions accoutumé. Comme le mé- 
*> décin lui dit cette nouvelle, il fe trouva 
» fort en peine. Ne fâchant que faire , 
» craignant , d'un coté , qu'elle fut décou- 
• » verte, de l'autre qu'elle fut mal fecou- 
»rue , car il l'aimoit fort. Il fe réfoluc 
*> enfin de m'avouer tout , •& me prier 
»de L'aller fecourir, fâchant bien que 
«> quoiqu'il fe fût pafTé , il me trouveront 
» toujours prête de le fervir en ce qu'il 
*> lui plairoit. Il ouvre mon rideau , & 
» me dit i Mamie> fe vous ai celé une 
*chofi qu'il faut que je vous avoue. Je 
» vous prie de m'en exeufer *j & de ne 
*> vous point fouvenir de tout ce que je 
» vous ai dit pour ce Jujet. Mais oblige^ 
» moi tant que de vous lever toute à cette 
»> heure , & aller fecourir Fojfeufe qui ejl 
« fort mal. Je rriajfure que vous ne voiù* 
» drie{ > la /entant en cet état , vous ref- 
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mjèntir de ce qui sejl pajfé. Vous fave% 
m combien je U aime ? je vous prie oblige^ 
m moi en cela. » La réponfe fut aufli fa- 
vorable que Henri pouvoitl'efpérer. Mar- 
guerite ajoute qu elle la (lura qu elle l'ho- 
noroit trop pour s'&ffenfèr de chofe qui 
Vint de lui. En effet , elle alla voir FoA \ 
feux, & le roi, de foi* coté, alla à la 
chaffe , & emmena fa maifon , pour ren- 
dre la chofe plus fecrette. Marguerite 
fit pafTer Fojfëux dans une chambre au- 
tre que celle des filles où le mal l'avoit 
furprife, avec fon médecin, & fes filles 
pour la fervir. Il ne lui manqua aucun 
des fecours dont elle avoit befoin. Elle 
n accoucha que d'une fille, encore l'en- 
fant vint-il mort, Auflï-tôt après fon a» 
couchement , on la reporta dans la cham- 
bre des filles. Toutes ces précautions 
n'empêchèrent pas que la chofe ne fût 
aufli-tôt connue. Henri de retour de la 
chaffe alla voir l'accouchée , fuivant fa 
coutume , & on voulut encore exiges 
de Marguerite un nouvel effort de fà 
complance, en la priant d'aller vifîter 
FoJJèux , comme elle faifoit fes autres 
femmes dans leurs maladies. Elle fe ré- 
fufa abfolument à cette propofitiom Et 
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par ce refus elle perdit dans refpric cfti 
roi fon mari & de Fqffeux , tout le mé- 
rite de ce qu'elle avoit fait. Elle fe plaint 
que FofTeux irrita fouvent fon mari con«* 
tr'elle. Quelque temps après , elle fît 
tant par fes intrigues , qu'elle quitta la 
Gafcogne & fon mari, & retourna à Paris 
où lui arriva de la part du roi fon frère 3 
la feene trifte & violente 3 de laquelle 
nous avons parlé. Fofleux, que Henri avoit 
aimée pendant cinq ou fix ans , n avoit 
plus dans le cœur du roi de Navarre le 
mérite de la nouveauté. Il s'engagea même 
infenfiblement avec une autre maîtreflè ; 
c'étoit avec la comtefTe de Guiche , de 
laquelle nous allons parler -, ainfi, l'année 
fut le terme de cette paffio». 
Fbfleux quittée par fon illuftre amant , 
penfa , peut être de concert avec lui > à 
Un établissement plus folide. L'auteur 
des notes fur la confeffion de Sancy ( 1 ) > 
prétend quelle époufa depuis Florimond 
de Moulins , Jeigneur de Rochefort en 
Mirebalais ; mais cet aureur ne paroît 
pas inftruit -, il donne à FofTeux le nom 



(1) Notes fur le chapitre ; > p. 169* 
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de Jaqueline , qui étoit celui de fa mere , 
& la fait fille d'Anne de Montmorenei , 
baron de Fofleux, contre le fentiment 
de l'abbé le Laboureur ( 1 ) qui la nomme , 
ainfî que nous avons fait , FRANÇOISE ? 
Se la fait fille de PIERRE de Montmo- 
renei , marquis de Thuri , ce qui eft con- 
forme à Tordre généologique fuivi par 
Anfelme & fes continuateurs, & à celui des 
temps , que n'a pas obfervé le commen- 
tateur de d'Aubigué, En effet, s'il eft 
vrai, comme tout le prouve, que Anne 
de Montmorenei , baron de Fojfeux 
n'ait époufé Marie de Beaume qu'en 1 577, 
comment la belle Fofleux qui n'a pu naî- 
tre que l'année fuivante, (en la fuppo* 
fant l'aînée de deux frères, Pierre II, 
marquis de Thuri, & François , feigneur 
deChâteaubrun, ) comment difons-nous , 
mademoifelle de Fofleux , auroit elle pu 
devenir , en 1 579 , la maîtreffe d'Henri 
IV , puifqu'elle n'avoit alors que deux 
ans au plus* L'erreur du fa vaut le Duchat 
me paroît démontrée. Difons avec An? 
felme & le Laboureur, que la deifioir 



(1) Le Laboureur, fur Caftelneaii , liv. t> 
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fellede Fofïeuxdont nous parlons, épouft 
JFrançois de Broc > feigneur de S. Mars 9 
de Broc , &c. , fils aîné de Mathurin de 
Broc, & de Louijè de Lavardin. J'ignore 
la fuite de fa vie , qui ne doit pas prér- 
ièmer des faits bien incéreflàns * & r aa- 
jaée de fa moxt. 



Fin du Tome cinquième), 
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